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LA CHEFFERIE DE KfJLABONA Fm XIXème-.. _- .. ,-.. ~....... ... ...... . -,.,.
Siècle - 1945__.................... ft,. ..... ·

Lontemps relegué au second plan dans le domaine
historique, le continent africain - en l'occurence l'Afrique
subsaharienne - avait été longtemps considéré comme zone sons
passé historique. Se basant sur des considérations de "race
supérieUI"a ll etideltrace inférieure lt , la littérature coloniale
de certains historiens m~me de renommée internationale, pré­
conisnit que toute société sans écriture "société analpha­
bète" pour certains, ne pouvo.it se prévaloir d'avoir son pro..
pre p~tr1moine historique, tant gue ce dernier était et est

bqSe
encore/sur les traditions orales. Ces théories érronnées, non
fondées sur aucun critère scientifique ne peuvent plus avoir
leur place dans le cadre de l'Histoire universelle qui se veut
objective et désintéressée.

D'autre part, vue et faite par l'extérieur; IIHistoire
africaine avait été parfois déformée par des historiens lmpn~

visés au service des colonisateurs qui voulaient mettre en
oeuvre la fameuse politique de "Divide et Dmpera", afin
d'exploiter favorablement les peuples soumis à leur joug.

Aujourd'hui, l'Histoire africaine existe. Elle se
veut dynamique et a trouvé sa place dans le monde culturel
et historique. Elle est vraiment en nette.progression. Les
spécialistes des traditions orales tels les griots en Afri­
que de l'Ouest, tels aussi les ~\bél:put..ab\\fen.Ke. au Rwanda se
'ont parler d'eux et nous trGnsmettent des témoignages d'an­
tan sur les grands souverains et les grands rayaumes et les
grands empire ensevelis dans le temps. Hstoriens africains
et étrangers les écoutent ~ttentivement et édifient chaque
jour d'ouvrages aussi importants que passionants. Ils ont
découvert et continuent à découvrir dans les traditions
orales une source intarissable d'événements historiques.
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ctest dans ce contexte de revalorisation des
traditions orales dans notre pays, que étudiants, profes­
seurs nationaux ou étrangers dans le cadre de l'Histoire
rurale consacrent sans cesse leurs efforts pour édifier
une Histoire Burundaise écrite. A cet effet, il faut faire
vite avant que le dernier vieux ne meure sans rien nous
laisser. Car disait un écrivain. "un vieux qui meure, c'est
une bibliothèque qui est brulée u• . ,

En définitive, le choix que nous avons opere sur
notre sujet ne peut pas ttre sans fondement. Elle stinserre
clnns un cadre global de 11 Histoire rurale. A travers o::l~.e-

ci, nous voulons mettre à jour tout ce qui n'est pas encore
dit, et les informations a.bondent. nais faut - il l"lS":.... c:.:·l'endre
quand on nous accuse de trop vouloir privilégier l'Histoire
du Burundi en général par rapport à celle des autres pays
africains ?

"Charité bien ordonnée comnlenoe par soi même". Par ailleurs,
nous estimons que la meilleure connaissance de l'Histoire uni.
verselle passe d'abord par l'Histoire nationale.

Mais l'élaboration dltme vraie Histoire nationale
se heurte à bien des problèmes. Les problèmes qui se posent
se situent au niveau de la documentation. En effet, pour
nombre de pays africains oolonisés, les périodes ~0S "indé­
pendances ont pour la plupart ooïncide à l'expatriement de
leurs archives nationales Vers les c~pitalea ùes anciennes
métropole3, et aujourdt~ oertaines anciennes puissanoes
coloniales pe~s~stent à leur rapatriement. Ln réplique ùe
nos ancie~ mattre colonisateurs est que pour la plupart des
pays africain, les moyens de conserv2tion sont rudmentaires
et laissent à désirer. Argument certes justifiable et d6­
iendable. Mais certains pays se sont quand m~me dotés d'in­
fra~tructures nécessaires pour faciliter la conservation de
leurs archives nationales. Pour d'autre, il faut le recon­
nattre, des problèmes se posent, car des moyens financiers
leur ~manquent. En tout cas, up8.uvreté n'est pas vice Il et
pour nous autres qui ne disposons pas de moyens adéquats
pour la conservation des archives, nous nous contentons de
oe que nous pouvons avoir sur pInce à savoir les traditions
orales qui sont encore porteuses de riches et multiples
~vénement8 historiques. Les teohniques et les méthodes
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inhérentes à la critique historique aidant, nous pouvons
quand m~me tenter quelque chose.

d.b.V\~
- C'est donc/un conteÀ~e global, guidés par le

souci majeur de retrouver et d'enrichir le patrimoine de
notre pays, que nous nous sommes proposés de faire une
étude monographique sur la chefferie de KARABONA et cela
pour plusieurs raisons.

- L'~istoire du Burundi 8t le peuple burundais
n'oubliEont certainement pas le dernier grand roi du
Burundi ancien à savoir i>1wezi Gisabo (~1830 - 1908).
Ce roi qui a connu et vecu l'un des règnes les plus longs
et les plus troublés de 11Histoire burundaise, a incarné
le courage et la résistance du peuple burundais face à la
pénétration extérieure (Zanzibaristes et Allemands compris)
sans oublier les conflits internes conjugués aux calamités
naturelles, les famines etc ••• auxquels il a da faire face.
Mais en dépit de ces innomb~nbles difficultés, sa populari­
té ne s'est pas pour autont effritée.

- ~arié à plusieurs femmes et père de plusieurs
enfants, nous avons estimé de faire des recherches dans le
dOIDoine des traditions orales - les resources écrites man­
quent sensiblement - afin d'avoir quelques connaissances sur
un de ses fils en la personne de ~~ABONA, non qu'il a joué
un grand rÔle politique qui méritait l'attention des histo­
riens, mais plut~t qu'il a representé après la mort de son
père en 1908 et de son frère Ntarugera en 1921, la grande
aristocratie Runwa de la monarchie burundaise.

D'autre part, évoqué à maintes reprises dans les
traditions orales et dans plusieurs régions du pays - Eurarnvya,
Kirimiro, Mugamba, Imbo, et Bututsi, le nom de KPJRABONA ne
peut laisser i~fférent tout historien curieux de savoir.
L'évocation de ce nom dans plusieurs régions, ne peut-~tre

que la conséquence d 1une certaine popularité dont a joui le
personnage. Cette popularité ne peut pas ~tre sans fondement.
D'une part, dans les traditions orales, KARlillONA nous est
présenté comme un grand possesseur et denneur de vache et
d 1autre par comme un chef ayant administré une grande chef­
ferie s'étendant tout à tour dons une partie du Mugamba, du
Bututsi et une grande parti8 du Kirimiro sans oublier qu'il
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avait des enclaves à Muramvya, dans les régions d'Imbo en

commune actuelle de Burarnbi et à Bururi.

Au cours de ce travail, nous nous efforcerons de
savoir dans quelle mesure et dans quelles circonstances,
KARl~ONA a pu bénéficier d1imœenses terres pa~ois au dé­

triment des autres chefs ga~v~.

Vers la moitié du XIXème siècle, et précisement
autour des années 1850, c'est la majorité du roi Mwezi
GISABO. Prenant le pouvoir en main, Mwezi - GISABO devait
faire face au conflit bezi - batare qui s'est prolongé jus­
qu'à la tutelle belge et qui avait abouti au démentelement
des FliIJlYI Batnre du centre Ouest et du centre Nord du pays
en faveur des Bezi. Les Batare devaient se refugier au Nord­
Est gui devint ainsi leur fief traditionnel et où ils acqui­
rènt leur autonomie. Ainsi le départ des Batare du centre
Ouest et du centre Nord du pays ne devait que favoriser une

implantation progressive vers la fin du XIXèmE siècle de
jeune bezi comme ~~~BONA, qui devenus adultes, a'~téut#,

avaient besoins des chefferies à administrer

Au début de l'occupation belge - la période allemande
ne nous est pas bien connue en ce qui concerne KARABONA -
ce dernier se trouvait toujours en possession d'une immense
chefferie au centre Ouest du pays et gardait toujours ses
enclaves disseminés soit à Murarnvya, Mugamba, Imbo, Bururi.
Entre remps, l'administration belge avait pris connaissance
des "instincts expassionnistes" de ce chef mwezi. C'est
ainsi que l'administration belge face à cet état de chose,
mit' fin à ses ambitions et à celles des autres chefs du
Nord notamment Ntarugera. Ensuite, les autorités coloniales
belges entreprirent le réorganisation administrative, qui
commencée autour de 1926 et terminée en 1933, devait abou-
tir à la suppression des enclaves, au regroupement des chef­
feries et à leur délimitation afin de rendre efficace l'ap­
pareil colonial.

En tant que grand muganwa mwezi et par sa positien
de fils de PMezi GISABO et oncle du roi Mwambutsa BANGIRI~

CENGE, ~'~\BONA fut le grand bénéficiaire de cette réorgani­
sation administrative car il obtintune grande chefferie.
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Du point ùe vue ohronologique, le début corres­
pondrait de la fin du XIX ème siècle, période durant la­
quelle ~~BONA est en possession d'une petite chefferie
qu'il agrandira pOl' la suite et la fin correspondrait à
l'année 1945 durant la.quelle l(J\Hj,BONA est destitué par -.'
l'administration belge. C'est au cours de cette année
que la chefferie de Kj~\.BON;;. sera scindée en deux, au
profit de ses descendants. Une partie Nord occidentale
reviendra. à son fils direct du nom de NGENZEBUHORO et
une autre à son petit fils du nom de RUZOVIYO.

Au Burundi et d'une Qanière g~nérale en Afrique
précoloniale subsa.hnrienne, nous pensons qu'il n'ét2it
pas aisé pour un historien, géographe ou autre chercheur
de pouvoir déli~iter et de préciser les frontières, de
ce que pouvait être tout un pays, une province ou une
petite circonscription aùministr~tive. Les limites entre
les diverses entités territoriales, entre pays ou entre
différentes entités adDinistro.tives ntexistaient pas.
Dans l'Afrique précoloninle, les limites entre royaumes
ou entre empires s'nrr~taient là où s'arrêtaient les
conqu~tes.

Les lioites entre pays, entre diverses entités
territoriales et adoinistratives ont été l'~vre des
autorités coloniales. Aux différents regroupements ainsi
nés, on donna des noms préc~s.

Au Burundi 10. réorganisation administrative des
années trente, entreprise par l'administro.tion belge a­
boutit à la mise en pla.ce de grandes entités territoriales
et circonscriptives administratives bien délimitées entre
elles et à 10. suppression ùes enc16ves. A oet effet, la
chefferie de Karabona devo.1t ~tre amputée d'une gr~nde

4 part~e du Mugamba et lui resta.1~ plus ,au moins une petite
partie au Nord Ouest; une zone intermédiaire entre le
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mUB8mb~ et le Kirimi~o que le Burundi appellent dans
le vocabulaire populaire i1Aka_~SKeIl. Pour les Barundi, Akano­

~ signifie généralement une région où rien ne pousse.
Peut - être qu'historiquement parlant cela était vrai,
mais aujourd'hui la région est très riche en cultures vi­
vrières très diverses. C'est elle qui constitue néanmoins,
un second IIgrenier" du Mugamba après la région dl Imbo.

Quant au reste, une grande partie de la chefferie
de IUliU.BONA était dominée, après la réorganisation admini­

strative, par le KirimiF..q, et une petite partie Sud Ouest
pnr le Bututsi.

Du point de vue du relief, l'ancienne chefferie
de 10ffi~BONA est situé dans l~ zone des plateaux centraux
disséqués qui s'abaissent progressivement vers le Nord, le

Nord Est et le Sud 'Est. L'altitude moyenne de cet ensemble
varie entre 1400 et 1750 m. Le paysage est caractérisé
par une topographie ondulée séparée en compartiments, plus
ou moins homogènes, par de: large vallées comme celles de la
Ruvubu, de la Ruvyironzu ou par des crttes comme celles
de Gihinga (sens Sud - Nord) en région de Mwaro et celle de
Cene qui déterminent une partie du Kirimiro (région de
Gitega).

Deux niveau~principaux ordonnent les so~nets, l'un
aux environs de 2000 m, Ilnutre autour de 1800. A cet effet,

quelques sowûets de colline tels ~uzima - 1970 m - et Munanira
dOQinent la chefferie de IV~LBONA•. Un lacis hydrographique
très dense a provoqué une importante dissection, favorisée
pur le climat errosé et altérotion superficielle des roches
en argiles rouges ferrallitiques. Pluste~s cours d'eau dont

les plus importants - 11ushwabura, Waga, Kayokwe, Kanyan~la,

sillonnent la chefferie de fuuu\BONA. Les eaux de ces derniers
seront drainées par la Ruvyironza - Principal affluent de

la Ruvubu - qui les deversera dans a€ dernier.

Du point de vue climatique, la chefferie de KARJ1BONA
, 'nu.~\..Q.e. s~\.~o~

fait partie de la zone a climat tropicalJe~ a courtelsèche.
On le rencontre sur le versant du bassin du nil de la cr~te

et sur les plateaux centraux. Il caractérise aussi les sta­
tions des Mirwa situées entre 1100 et 2000 m d'altitude.
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Le rythme des pluies est marqué par l'alternance d1une saison
slétalant sur quatre mois, de juin à septembre compris et

d'une saison des pluies enregistrant deux maxima en novembre

et surtout en avril. Hais en réalité - sans doute que le cy-

ole des pluies change chaque année - pour ceux qui connais-
sent llancienne chefferie de KlllABONA , les pluies sont tar­
dives. Les vraies pluies débutent mi-octobre et parfois début
novembre. Et les effets de ce retard sur le plan alimentaire

sont lourds de conséquences, oar les périodes de ~oudure devien­

nent longues.

Dans le domaine agricole, la reglon que nous étudions

est assez pourvue en vivres. Les diverses cultures vivrières

pratiquées dans tout le Burundi s'y trouvent. Elles se répar­
tissent dans trois principales catégories que sont les légumi­
neuses, les tubercules et les céréales.

3. Les Sources

a) Les sources orales
-------------~-~~~

Le choix du sujet que nous avons traité a été avant

tout guidé par les possibilités de travail que nous estimons
disposer. En effet, pour avoir vécu et passé une partie de

notre enfance, dans l'nncienne chefferie de KARABONA, les
faoilités dlenqu~te nous ont été garanties dans la mesure où

nous nous connaissons aveo pas Qsl de vieux. Mais malheureuse­

ment, la plupart des anciens sous - chefs de KARABONA que nous

aurions pu interroger n'existent plus et m~me ceux qui sont
encore en vie résident loin du lieu où nous avions des moyens
d'hébergement.

En ce qui concerne nos informateurs, leur moyenne
dl~ge tourne autour de 60 ans. Les informations abondent, mais

il est vraiment regrettable que celles qui nous auraient inté­
ressés sont rares ou confuses en raison de leur éloignement
dans le temps. De toute manière, pour des questions simples
relatives à la famille de 10J1\DONA, ses enclos, les réponses
nflUS ont plus ou moins satisfa!ts. nais pour des raisons indé­
pendantes de notre bonne volonté, nous n'avons pas pu effec­
tuer des enqu~tes dans des endroits supposés riches en infor­
mé,tion, tel au l'lugamba, dans les régions dl Imbo en particulier

en Commune actuelle de Burambi ou m~me au Bututsi.



....

..

- 8 -

b) Les sourCGS écrites____ • ...... r .......

Les sources de première main.

Ce sont les sources dféœchives qui nous ont fourni une

quantité non négligeable d'informntions. Il s'agit surtout

des archives du ~1inistère de la Jeunesse,des Sports et de la

culture, spéci&lement au Dép~rtement d'Archives et de documen­

tation. Mais souvent on a affaire à des papiers parfois non

classés conservés de façon dispQrate et qui au niveau dU ~
t

dépouillerJ~nt difficile Q consulter. C'est dans ces archives

que nous avons pu découvrir une vieille carte de la chefferie

de Karabona datant de 1933, qui n'&v~it malheureusement pas

de légende. Nous avons quand même fait des efforts pour pou­

voir la déchiffrer. Dfautre p~rt, les quelques données statis­

tiques qui nous ont servi d~'ns notre travail ont été trouvées

dQns ces archives du Mini3tère de ln Jeunesse des Sports et

de la Culture de même que celles de la Présidence de la Ré­

publique du Burundi. Ces dernières nous ont aussi été d'un

apport assez viable •

De même, dans tous les travaux de fin d'~nnée, on

ne peut pas oublier de mentionner les Rapports de l'Adminis~

tration Belge du Rwanda - Urundi qui représentent pour la

plupart une source d' inforwltion assez riche et variée. l'lo.is

ce sont des informations à prendre avec prudence dans la me­

sure où elles étaient déf[1.Yorisées et falsifiées C8.r elles

étaient destinées à la commission de tutelle des nations

Unies pour que cette dernière prenne connaissance de l'évo­

lution de notre pays et celùâ du Rwanda.

Enfin, les regLstres po.roissiaux de Kibumbu et de

rUlyebe nous ont fourni quelques données statistiques sur le

nombre des baptisés depuis lQ création des missions de

Kibwnbu et de Huyebe.

Les sources de seconde main.

Dans cette cat~:~~orie, il st 2[;i t de quelques ouvra­

ges généraux sur l'histoire du Bu~undi. Dans cette même ca­

tc?[;orie, nous rangeons quelques tr8.Y8UX déjà faits sur

l'Histoire du Burundi, mémoire, articles revues de l'Univer­

sité du Burundi et des thèses. Cependant en dépit de leur
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multitude, les sources de seconde main nous ont fourni très
peu d~informations sur le personnage de K.\RABONA et sa chef­
ferie.

... Les sources c.9&t..9up..:p..hig,ues

Une carte bien détaillée de la chefferie de
IU~BONn a comblé notre joie. A cel~, ajoutons d'autres
cartes assez bien établies qu10n aura l'occasion d'inserrer
dans notre travail.

4. Le plan

Le sujet est divisé en trois chapitres d'iné­
gale importance. Le premier chapitre qui est court nous
fait part du personnage de lv...r-U~BONA en général le • Le
deuxième chapitre qui est le plus long et constitue le
noyau central de notre travail traitera de l'administr~­

tion de la chefferie et enfin. le troisième et le dernier
chapitre parlera des transformations socio - économiques •



...

...

..

- 10 -

CHAPITRE I. : LE PERSONNAGE

A. L'avènement de KARABONA-----------------------
1. Date et lieu de naissance de KARABONA

-----------------------------~-----~-

Le manque de chronologie dans les traditions oroles

pose énormément de problèmes dans la succession des événements

historiques. Ainsi si les vioillGSpersonnes peuvent à la rigueur
relater un fait historique et l'explique~ dans son intégralité,
E~œsont parfois incapables d'en fournir la date exacte ou ap­

proximative, surtout lorsque ce dernier est trop éloigné dans le

temps. Ce manque de repère chronologique est dÙ évidemment à

l'absence d'un calendrier écrit bien établi - nous parlons surtot
de quelques points d'Afrique où le contact avec l'extérieur a
été tardif. Mais pour des pays africains où le contact avec

l'extérieur est relativement ancien, le repère chronologique

est possible à déterminer dans la mesure où on peut l'établir

en rapport ~vec un événement externe, tel par exemple les pre­

miers voyages des explorateurs arabes ou portugais, ou encore

l'arrivée des premiers missionnaires.

Ainsi pour le cas nous concernant, donner la date

exacte de ln naissance de KARABONA n'est pas chose aisée. Pour
ce faire, nous nous baserons sur des hypothèses et sur quelques

éléments historiques.'pour en fournir une dnte approximative.

Sur la ';tombe d'un des fils de KARABONA, en la personne
de KANDEKE, se trouvant tout près -de -la paroisse de Kibrunbu - en

commune Kayokwe, province Muramvya, il est écrit sur l'G~itaphe

que Kandeke est né en 1906. Notons à cet égard que ce dernier

n'est m~me pas un des premiers enfants de KARABONA. En nous
aidant de cette date, on peut situer approximativement l'année
de naissance de ~\BONA autour des années 1870. Par ailleurs,
dans les enqu~tes menées en 1933 (1) on relève que KARABûNA

avait environs 55 ans en cette année, ce qui nous donne en fai­
sant la différence 1878 comme date de naissance.

(1) Archives du ministère de la jeunesse, des sports et de la
culture, Département d'archives et de doclli~entation.
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En tout cas, m~me en laissant de côté l'année 1878, à la

mort de Mwezi Gisabo en 1908, KARABONA est véritablement

un homme adulte - 25 à 30 ans. KARABONA est mort en 1964,
et de la bouche d'un de nos informateurs, il avait à peu
près plus de 80 ans (1) ce qui nous rapproche encore de

la date de sa naissance vers les années 1870.

Quant au lieu de naissance, il est connu. Le plus

important p2r sa position de grand prince (~~Kapwa mukuru)
et par la possession d'une grande chefferie, 10UlABONA est
né à Murarnvya et précisement sur la colline Ndago, - un an­
cien domaine économique - , lieu de l'emplacement actuel de

la minoterie. Par ailleurs, on ne peut pas oublier que les
domaines économiques étaient des endroits où le roi possédait
des champs de culture ou des enclos d'hébergement de bétail.
Ces domaines économiques étaient gérés soit par le personnel
de la cour royale, soit par des reines. Ainsi les domaines de

Banga et de Nyabiyogi étaient controlés par la reine Inabakuza.
En ce qui concerne Ndago, c'était un enclos qui - ·h6bcr6o~it

plusieurs têt~kros bétail. En effet, dans une enqu~te réali­
sée à l'lIurarnvya par le professeur E. Mworoha, un informateur

avança le chiffre de deux à trois cent vaches. (2)

"Les vaches abondaient à Ndago ( ••• ) elles abondaient
à Huramvya, elles abondaient à Mbuye" (3).

D'autre part, on voit très bien qu'à l'instar de Ndago, il y
avait d'autres enclos qui regorgeaient d'énormes quantités de
gros bétail. Dès lors, il ressort que la ~eine gui gérait le
domaine économique de Ndago en particulier la reine Ririkumutima

jouissait de beaucoup de privilèges et faveurs qui en faisaient
même une reine riche, puissante et influente. Ceci est d'au­
tant plus vrai que de toutes les reines quia eu Mwezi Gisabo,

Ririkumutima apparQit incontestablement comme celle qui a joué
un rôle politique non des moinsn6gligeablœaprès la mort de

son mari. Malheureusement selon Jean Pierre chrétien , Ndago
a été détruit en 1899, sans doute lors de la campagne "de pa­
cification il opposant les troupes royales à celles des .".llemands.

(1) Pierre Bigayimpunzi, Bujumbura le 23/0j/1982

(2) et (3) Ï'1woroha, Emile, Pe1.lJLles et 11.ois.. d~_ ...l...~Afri9..ue des lacs
p. JA8.
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Seulement on se demande si Ikl~Go a été reconstruit ou aban­

donné.

Karabona est le fils ainé de Mwezi Gisabo et de la

reine Ririkumutima. Septième femme de Mwezi Gisabo, Ririkumu­
tima est du clan des Banyakarama, fille d'un certain Shuri

qui a gouverné pendant longtemps au Bweru dans la province
actuelle de Ngozi. Dans les traditions orales, on dit que
Ririkumutima était une ancienne servante (Incoreke). Voici
ce que dit HamsMeyer dans son ouvrage intitulé Die Barundi,
traductiop- résumée de Jean Pierre e.HRETIEN.

"La mère de l\1utanga est une fille de Sekabanyi,
du clan munyakarama, née au Nord est à Muzira­
mwanda : elle s'appelle, Ndirikumutima. Elle
était jolie et énergique et Kisabo la connut
alors qu'elle rendait visite à Bukeyc à une
soeur déjà épousé du roi'l (1) la mère de
Serushanya qui n'est autre que Ntarugera qui
fut grand chef au Bweru en province de Ngozi;

Si cette citation a été reprise volontairement,
cfest qu'elle renferme en partie quelques erreurs. D'une part,

nous verrons d~ns les pages suivantes que I1utaga Mbiki'~ suc­
cesseur à Mwezi Gisabo a été faussement assimilé aux enfants
de Ririkumutima. D'autre part, le père de Ririkumutima n'est
pas Sekabonyi, mais bien Shuri (2). D'ailleurs d'~près nOs

cnqu~tQs crest le naD ùe ShUl~î qui revient constamment.

2. Jeunesse et éducation de Karabona.
-------------------------------~-

Jusqu'à présent, il n'est pas aisé de connaitre quoi
que ce soit sur la jeunesse de Karabona. Celn revient du fait
que la plupart des informateurs sont relativement jeunes par
rapport eux événements antérieurs à 1900. - leur ~ge se situe
entre 65 et 75 ans en moyenne. Tout au moins on ne peut parler
de la jeunesse de Karabona que dans un cadre général, c'est - à
- dire de l'éducation des jeunes princes durant leur jeune âge
jusqu'à l'adolescence.

-------------------------------------------------------------~-

(1) Meyer, H, Die Barundi, Traduction résumj~ ~e Jean Pierre
chretien, p. 93.

(2) Ngenzebuhoro Gr-, Enquête du 11/10/1982, fait à Kibumbu
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La jeunesse des princes était une période de préparation et
d'une intense activ~En effet, durant,cette période, les
jeunes princes étaient appelés à subir une formation dans
le domaine guerrier, politique, juridique et pastoral avant
d'acquérir des chefferies à administrer. Voi~i à ce propos
cc que nous dit le professeur Emile Mworohn.

"La formation des princes et des princesses
qui était jusqu'à présent commune se scinde
en deux. Les garçons passaient sous la res­
ponsabilité d'autres formateurs, sp~ciale­
ment de maîtres guerriers qui leur appre­
naient à tirer à l'arc, à danser t à éxécu­
ter des sauts en hauteur, à faire la course
ainsi qu'à jouer au tric - trac (~kibU~UZO)
et aux imbiriko. C'est au cours de cet e
période-qûi ·vâ de six ans à seize ans en­
viron que l'on cultivait dans l'esprit du
jeune prince l'amour du bétail et des prati­
ques pastorales".(l)

Et Emile Mwmroha de poursuivre :

( ••• ) mais le garçon devrait poursuivre sa
formation politique qui devenait très inten­
se. A compter de ce moment, le Mwami prenait
lui même en charge le contrele continu de la
formation politique de ses fils. Ceux-ci
6t2ient tenus d'assister régulièrement aux
séances d'arbitrage judiciaire ( ••• )" (2)

D'ores et déjà, on peut constater que cette forma­
tion dans tous les domaines et qui embrassait m~me les jeux

et le folklore, revêtant en quelque sorte un caractère assidu
et durable, ne pouvait pas permettre un mariage précoce des
jeunes princes.

~---------------~-----------------------------~-~--~---------

(1) Mwaroha, E. J1VTorchc. o:J. cit. ~J. '153 - 134.

(2) Ider.1
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B. La Famille •.-----..-.-~~~

Descendance masculine ct f&minine de Mwczi
Gisnbo, décédé le 21.8. 1908.

NT!~E RUGAMBA (Fin 18è 8 - 1852) + VYANO

MWEZI GISAJO (1852 - ~)08)

, Clo.n des épous es i; G;~·ç·o;;--~- ~ili-;;--'
Epouses 1 1

---------------~--~----------------t-------~-- -----------
~ INABI~110S0 ou i _ lINANGONGO ~ >,

f MUNHIDNI: iS:SBUDfI,J\1DI ,INABA1-UK.AZI

l--------------~-------------------~--------- ..J-----------~ 1 ~ Il

: INABISENGE 1 H\\iENENG\1E 1f.1AHING~ IllIUHUTUKAZI 1

: KIJOGORI ;BIKJ~SH\'!A i
1 l '

: iNTLHUSHIJl.A 1
1 1 1 1

, 1 IOU RUG1:lIZA •

~-,·_---------~-4-------------------~----------~------------1 • \
INABAKUZ!. 1 HUEWENG\'!E lsEBoTom T.\ -NTAHlHA

1 .

1 iNGmUJE lINABAHE8HI
, l,
; 181::TAl0'lA ou ;NTAI'lEBASHUSHA
1 !,

: lMII-CU:ru ~
1 1 1

~------~--~~~-~-~--~~--_._---------~--~-_ .._---~.~----------~1 1 ~

! IlliNYAKARt\r:!'l. !NTAii.UGLRL tINANDABUNGA

IOU 8ERU- ,
~INi\KAYENZI:SHf\NYA ~

i- ~GE-··. !
!GITf-ù'm!~.ZI t
~'1PAl mUYE \

:INASHl\.Z!~ t
1

.--------------~~-------------~---JL~~~~~~~~~f·-----------1 1
1 1

N.;~BIREGE : H\JENENGWE ~BONDO NTIRISINZIRA

1
: l\!YII.IIWî1IRA l
! JvffiYABO
- ! ~-~ - --------
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rEP~uses f clan d;~- 6p~uses !" Garçons 7rFilles
______________1 -~-

1 1 1
INARVlIMO 1 MUNYAKlUl..[\.Hfl. 1 BAKINANI- 1

t 1 1

1 : NTAMA :
1 1 1
: 1 NSAN GABANE1
1 1 1

-------------------------------------------------------~-

RIRIKUf1UTl Ml\. MUNYi\KARANA. KARABONA

BISHINGl\.
NDUI·Jill.'IVIE

MUTAGA ­

rmIKIYE

BANGURA
GP.NGUZI

INABAYENGER
BIRAHATSHE
NY/\NGERERE

-------------------------------~-----------------------~-1 1 1
1 1 1

GIHIMBARE ou : fIDHONDOGO ~ BI.R!\NGEZA :

HUHANGlRA: ::
t---------------~------------------r----------~-----------~

ZIRAKEYUKE : HIJNYAKh.Hl-J·1i\ : GICONDO hmZORIMBA
1 1 1

1--------------,------------------T-----------------------
INASENGE : M1:1ENENmlE : : KHAKAfL-'\

1 1 1

~------------------------------------------------------~~

NTIBANYIHA
1
1
1 r-1UNYAKJJVl:Hft
1
1

t

:NIKURA
1
1

~~-r+ 1\ C/~'~)
Ce tableau a 6té établi par Jean ~IHISLAIN.

Il s'agit du tableau nO 21 tiré dans son ouvrage,

-La Féodalité au· Burundi"
~ ~M~·.~ ~_ • __.~.~.~-__

Sur ce tableau, il appnrait une constatation très
visible. C'est que des onze reines qu'avait r1wezi Gisabo,
une seule appartient nu lignage des Bahondogo,tund1s que 'le
reste des femmes se partngent les lignages des Banyakarama
et des Bcnen~~e. Le mèm~e d'enfants est de quarante deux.
Les garçons sont au nombre de 27. Si l'on admet qu'Inashaza
est de sexe masculin. Par contre d~ns les traditions orales,
InQshaza est une fille ce qui porterait le nombre de filles
à seize. D'autre part. Jean Ghislu~ attribue Mutaga Mbikiye
à Ririkumutima comme sa mère alors que les recherches les
plus récentes ont confirmé que su mère était Ntibanyiha.(l)

(1) r1woroha, E., 0.12.. ci..t. p. 130.
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Mais pourquoi Mutaga r1bikijc a-t-il été assimilé aux

enfants de Ririkumutima ?

A la mort du roi l'·'Iwezi Gisabo, en 1908, la reine
Ririkumutima, farpuchement attachée aux intérêts de ses fils,
voulu qu'un de ces derniers accèda au trône après la mort de

leur père. Mais hélàs, sur les conseils des devins, le choix
s'était déjà porté sur le jeune Mutaga Mbikije. Ce qui mécon­
tenta terriblement la reine RirikLwutima. Cependant, emportée,
celle-ci ne voulut pas tout perdre. Au cours des intrigues à
la cours royale, la reine Ririkumutima avec le concours des

siens, en particulier de Nduvrumwe, fit tout pour éliminer la

reine Ntibanyiha, mère de Nutaga Hbikije ce qui fut une oc­
casion propice pour Ririkumutima de porter arbitrairement et

officiellement le titre de reine - mère, titre honorifique
que prend la reine dont l'enfant devient roi. Alors de notre
analyse, il ressort que les étrangers - missionnaires coloni­
sateurs etc - ne maîtrisant pas suffisament les affaires in­
térieures de la cour royale aient assimilé Mutaga Mbikije aux

enfants de Ririkumutima par ignorance ou confusion.

Par ailleurs, nous ne saurions terminer ce paragra­
phe, sans dire un mot sur les autres enfants de Ririkumutima.
Hais nous parlerons uniquement des go..rçons étant donné qu'au­
cune étude n'a été faite du ceté des filles.

A commencer par Ndu\VUffiWe (1). C'~st un des fils de
Ririkumutima qui a été influent dans la vie politique de la
cour. On sait même que dans toutes les manoeuvres politiques

opérées par Ririkumutima, celle-ci bénéficiait de l'incon­
ditionnel appui de son fils Nduwumwe. En outre cTest quTà
la mort de lJIutaga mbikije, NduvTLUn\'le fut choiB:i"'-pcmr 'assuror la ri
gence. Ntarugera fit partie également de cette régence vu

que depuis la mort de Mwezi - Gisabo, ce dernier l'avait dé­
signé pour diriger les affaires du royaume. Mais très tôt,
Ntarugera rencontra l'opposition montante de la reine
Ririkumutima et des siens qui le jalousaient d'avoir d'énor-
mes possessions de terre.

(1) Pour plus de renseignements : voir Nduwurnwe et la
chefferie du Buyenzi., mémoire de Ngendanzi Fulgence
Université dû Burundi Bujumbura 1979 - 1980.
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P~r ~illeurs, se voyant dnns une situation intolérable,
Ntnrugera aVQit été jusqu'à porter plninte auprès des
autorités allemandes pour leur dem~nder une autonomie.

D'autre part, cette régence qui é~ait la deuxième
nprès ln mort de Mwezi Gisnbo en 1908, comprenait uussi
Ilirikumutimn.

"Cette deuxième régence est composée par
trois grands : NtQrugern, Ririkumutima
et Nduwu.mw8 bien choisis pur Lnngenn (1)
suiv~nt son dessein comme quoi chac~n

ferait opposition aux appetits de .
l'CLutre (1)

Muis très tôt, le Résident Langerin allait être
démenti 'p~r :les f;1its. :Ririkumutima. et son~fils ne purent
jQmais faire ,bon ménngè avec Ntarugern, Au lieu de s'en­
tendre d'abord en tant que Bezi, une fQrouche opposition
naquit entre eux à propos surtout des terres que chacun de­
vait avoir •

Vers ln fin de ln vie de Mwezi Gisabo, le prince
Ntarugera était apparu un des grQnds de la monarchie pour
avoir joué un rôle politique et diplomatique entre son père
et les autorités allemandes. Durant ln période allemande,
Ntarugera pouvait se targuer de posséder d'immenses terres
au centre et un peu nu Nord du PQYs. Or Ririkumutima voyant
que ses enfants ét2ient devenus adultes, elle voulut cGT~ndir

ses terres au détriment de celles de Ntnrugern. C'est ainsi
que des conflits naquirent entre Ntnrugera et Ririkumutima
appuyée par les siens jusqu'à ce que les autorités allemandes
en furent avisés pour intervenir.

D'autre part, en ce qui concerne NduvruIDwe, c'est
qu'il El. été investi en 1912 et qu'il El. pu agrandir ses terres
d~ns les débuts des nnnées vingt au Bweru en province actuelle
de Ngozi. Il aVQi~ d'autre part succédé à Rubogern de la fa­
mille des Bnvubikiro, ces derniers~YQnt été victimes de mns­
sncres perpétrés pnr Ririkumutimn et les siens lors de la mort
du roi Mutaga Mbikije - successeur de Mwezi - Gisabo - et dont
ln femme uur'J.i t été accusée d' <lvoir apporté2un mauvQis sor-:t.

-------------------~---------------------------------------~~~
(1) Ryckmnns, P. une pa,ge. d II-~istoi.re coloninle : l' occ1..!E.q1,iqn

allGID2nde dans l'Urundi, r.a.C.B. Tome XXIX Bruxelles,
1"95'3, p. 29. - _.
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à la famille royale. Les Bavubikiro après être dépossé~de

leurs terres, se dispèrent et certains mme se refugièrent
au Rwanda (1). Nduwumwe aur8it également agrandi ses terres

dans les zones jadis occupées par le chef rebelle et in­

soumis, Kirima. En 1929, s~ chefferie comport8it un nombre

de 217 collines étendont sur 490 km
2 et av~it 22.108 con­

tribuables .(2)Après ln réorg2nisntion ndministrative des
arillées 1930, il deviendra grnnd chef dans le Buycnzi toujours

à Kgozi. En 1959, su chefferie sera partugéeentre Louis
Rwagasore et Ntakiyica Jean B2ptiste,
descendant de Rwasha. Ce dernier est fils de Ntare Rugamba

(Fin 18ème siècle - 1850).
Quant aux autres fils de Ririkumutima, nous ne savons pas

grand chose ou presque rien à part Bishinga. Ceci vient
peut-Gtre du fait que les ~eux frères de Karabona à savoir
Bangura (3) et Nganguzi sont morts très jeunes; Bangura en
1915 et NC'c.nguzi en 1913. Qu.:::~nt à Bishingo., selon un rap-
port de George Smets(4) datant de 1929,il a été investi en

1910 et aurfJ.1't··~ succédé à un certnin Nkunzumwami en territoire

de Ngozi. Il fut nommé par l' t:.utori té ollem:::nde. AIr époque

s::: chefferie s'étend sur 405 lan
2 , comporte 174 collines hobitées

16.968 contribunbles oprGs l~ réorg~nisation odministrative,
des onnées 1930, il fut retenu également comme chef dnns le
Nord - Est de Ngozi.

Nous avons vu dans 10 porQgraphe "jeunesse et édu­

cation des jeunes princes", pour quels motifs essentiels

les princes ne pouvoient se marier tete Ce n'est qu'au mo-

~-----------------------------------------------------------

(1) Giherc.hera ; en quête réc.lisée le 12/04/1982 en colline
Ruramba, commune Kayokvle, Province Murnmvya.

(2) Georges Smets : archives du ministère de la Jeunesse,
des Sports et de ln Culture, Dép2.rtement d'archives
et de docurnent~tion.

(3) Pour plus de renseignements voir Ryckmans, P., 0E. cit.

(4) Georges Smets ~ Idem
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ment où on les estimait adultes, capables de mener des ba­

tailles et de diriger une chefferie qu'on leur cherchait

des épouses.

C'est à Muramvya que ~~v~BONA eut sa première
chefferie. A l'instar de tous les grands princes,il pos-

séd:tit une terre à ~iur::TwY'2'1 sous l' :J.utorité directe du

roi. C'est à Muramvya même que IC~\BONA eut sa première

femme. I~1ais il semble qu'il n'a eu nucun enfant avec cette

dernière (1). Et pour pouvoir se marier, il fallait p~~~ir de 1~

cour après s'être débarrassé de s~ première femme. Sur les

conseils d'un muganwa, Mwezi finalement accepta le départ

de son filS( 2). C'est ainsi qu'il vint s'installer à Fota

en commune Ndava, province f-Turamvya, où il put se rem2.rier

avec Ntabakunzi du lignage des BanYQkarQIDa (3). Celle - ci

n'eut semble-t-il qu'un seul enfant du nom de KIMM1BA.

Selon nos informateurs, beaucoup d'enfants moururent en bas

~ge. C'est ainsi que lTtabakunzi o.uro.it conseillé Kt>RABONA à

en épouser d'autres.

Quant à savoir dans quels lignages~ les rois c~ les

princes se cherchaient les épouses, c'est au sein des familles

des catégories Bapfasoni ou Batutsi nettement déterminées.

On désigne généralement et historiquement par Bapfasoni les

descendQUts des anciennes familles royales qui étaient au

pouvoir. Et une fois déchues, ces familles ne jouaient pra­
tiquement plus aucun rêne politique. Mais dcms le langage

populnire des Barundi, on ne distingue pas les Bapfasoni

des Batutsi, les deux groupes nppartiennent à la même caté­
gorie socüJ.le.

Ci-après nous dressons une liste des Bapfasoni et

des Batutsi selon une enqu~te administrative menée en 1929 (4)

--------------------------~---------------------------------

(1) ; (2) ; (3). Propos recueillis auprès de Grégoire
Ngenzebuhoro, Enquête non enregistrée du
11/10/1982 en commune KayokVle, Province
Muramvya.

(4) Papiers Jean Marie DERSCHEID, notes rassemblées par le
prof. Joseph G.\HM1!\..
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Bo.tutsi
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t l Ababibe Abanyagisako.

12-:- A:eneng;le

~~. ~

f
Abo.safu

L
~ ,

3. l\.bélshoka I\.babcmda
~

4. Abakundo Abc.nynrwanda

5. Abntega Abega

i 6. Aba.tubikire Abntsindagire

- - f
7 • lI.bavubikiro AbC'.yogoma Jri .. - -

Quant à Mgr. Gorju, voici ce qu'il dit:
"là où Vé1. le roi, là vn le prince : le
roi donne le ton. Intermnringes (knshingirana)
D~ec

1° Batutsi b'i~~rY~1Lo ~yi~. Il n'y a pns d'em­
pechement meme Sl ces fnmilles sont pauvres. Le
proverbe dit : ubvlOF~s lumu~, i1pnuvreté
n'est pas (vice~pechement ;

2° Ou bien les princes prennent des Barn)wakaZi,
mais déjà de p:::.ront~ un peu éloigné l

Ce que dit Gorju peut p2rnttre vrLÜ, mais il ignore que le

choix d'une telle fnmille ou de telle 2utres pouv2it ré­
pondre à un critère précis. C'est que ln plupart de ces

familles, descend~ntes des règnes nnciens étaient générale­
ment riches ; donc, il ne fnut pns perdre de vue l'intérêt

économique dans ces liens mntrimoninux. Pnr nilleurs, il
fnut mentionner que les Bnganwa de ln branche des Bezi
pouvnient épouser des femmes de famille des Batare. Par
exemple, Karabona a épousé Ntahondereye de ln fnmille des
BQtare, -o\è:'f"e ~ Nta gunc.lUlm.

(1) Gorji, Fnce au Royaume Hnmite du Rwanda.le Royaume frère
de l'Urundi p. 65.
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De même bn n vu quelques rGres exceptions oU des Bago.n"lO.

avaient épousé des femmes issues du clan hutu tel que

r.jQnjwenge à Muyinga et Nlrunzumwnmi à Ruyigi (1).

D'nutre pnrt, il na f~ut pns oublier que ln han­
tise du mauvnis sort pour ln plupart des BQrundi jounit
un fc.cteur déterminant dcns le choix d'une épouse de

telle ou de telle f2mille. C'èst Qinsi que par exemple,
à tort d'ailleurs que cert~inŒs gens avaient un moment

cessé d'épouser des femmes d'un lignage donné convaincus
qu'elles apporterniont un rn.:tuvl'.is sort à leur far.1ille.

Qunnt nu nombre de femmes qu'nvait Knrabonu,
ln plupart de nos inform~teurs ne nous donnent pns un
chiffre excédent huit. Et d2ns les informations reç~es

soit on ne cannait pas le nombre d'enfnnts g~rçons ou
filles qu'n eu chncune dtentr~ elles,soit non plus leurs
enclos respectifs, ou encore on ne cannait pns leur lieu

• dl origine. Mais à pnrtir de qu~tre sources différentes,

nous avons essuyé d'6tcblir l~ liste des onfnnts de
, ~~~BONA avec leurs mères respectives

b\ \.e~ Vo!'\\l>-V\\:~ ~ 'K.C).,.vo...\oV\D-.
SOURCE Ù (2-)

rllpou:es !lignages . 1 Garçons 1 Filles 1

r--------------1-------------~-----------+------------1

l
Ntnhondereye i Hut['.re 1 rïpunga ! Ï'lushikiwe

. 1 1 J
1 1 I~tagumukal Simbnndumwe
J ; 1

--------------~-------------~-----------+------------
• Ir .. 1 1 1
~ . t.:-'.'\'lus~nz~knye 1 r1wcmengve 1 Kc.ndeko [NdabemGyet lit

1 --------------J-------------L--~~~~:~---l-~~~~~::----l1 1 1

. Bnkuzurusnku : I1uhondogo ~ Bigayimpu+ NtClmaturizo
: 1 nzi i .
1 : Ngonzebu-r Nt"lk" ..
1 1 haro 1 ~ ly~ca

: 1 : Renata______________J ~ ~~ ~ _

1 1 1

B . 1 1 J, any~yezako 1 I1weneng\:le 1 ~ 1 Deux soeurs
II\,... 1
1 l 'No..K.~J(\o. 1 S8.ns nom

------~-------------~--_.~---~-----------~--------~---

--~--------~----------------~----------------~-----------~

...
•

(1) Pnpiers Jean Mnrie DInSC}~ID, Enquête administrative
de 1929. Notes rassenb16es PQr le prof. Joseph GAa~~\.

(2) Papiers Jean r1o.rie DD1.SCHEID, enquête administrQtive
de 1929, notes rc.sser:J.blées par le prof .. Joseph GùJ-L\I1A •
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--:~~~:~:--------j--~~~~~~:-----L~::~~~~---j--:~::~:-----
, 1 1 1
~ 1 1 1

~~::~::~:::~-----J-~:::::~~:-----l~::~~---~:~:-~:::::~--1 1 1
1 1 1

'! Sindijenycme 1 Mutsindo.gire 1 Bo.vugo. !
· 1 1 •

, 1 ISimbo.rQkiy~ une fille, non

~----------------+--------------~----.._----+~::::~-----
1 1 1

Nto.betkunzi : Bo.nyo.ko.ro..ma : Kimo.mba 1 7
1 1 1
1 1 1·----------------,--------------... 'r-----------r------------

IVIundetnikure
1
1
1
1
1
1

7
1
1
1 Nzobo.ndo..ba
1
1

.1-_

7

..
Sur ce tableau, on peut remarquer que les noms de

certo..ines filles ne sont pas connu6Set le nom du lignage de
la dernière femme n'est pas connu. D'Qutre part, il y 0. une

erreur à corriger. Ln deuxième fenme n'est Po.s Ntawusinzi­
ko..ye, mQis Ntawumbabaye.

SOURCE B (1).

~ - - 1 1 1

~~:~~~-----------j--~~::::~~------l---~~~::~-JL-~~~~~~--1 1 1
1 1 1

7 1 7 1 7 ~o.mo.kare
1 1 1
1 1 mabonge
1 1 1
1 1 1-----------------,----------------T------------r---------

r 1 1 17 Munyakaro.mo. IKimo.mbo. A ~ Co.ndide

f-----------------J----------------l-----------J:-:~~~:~--· 1 1 1

7 l 7 :r·1undeke Kongoye
: p1ichel ~liso.beth

1-----------------J----------------l-----------~~~~:~:::-~ 1 1 1
· 1 1 1
Nto.w:umbabo.ye tJIwencngwe 1Ko.yoyo. 1 7

1 1 1

-----------------~---------------T--~--------II---------1 1 1
Bnkuzurusnku ~uhondogo :Bigo.yimpunz~Ntamo.huri0

1 INgenzebuhord NtnkiyicQ

(1) Bigoyimpunzi, P., Enquête non enregistrée du 23/03/1982,
fait à Bujumbura.
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--------------~-------------~-------------~--------------1 1 1
1 1 1

? 1 r.1utsindagire:Gahungu : ?
1 1 1
1 INijembnzi 1
1 1 1
1 1 1

..... ~~_-=I:...__~. 1 1

~-~~~~:~------lr-~~::~::~---~-~~=~:~----l--~~~~:~------
~ ? :? ISimbnrClkiye :Sinabnjije
, 1 1 IRégine
--------------~-------------~-------------~-------------~1 1 1

1 1 J

? I? luakana 1- Renatha
1 1 1
1 1 1- ElisClbeth
1 1 1
J 1 1

--------------T-------------~-------------T--------------1 1 1
1 1 1

? : Mwenen~le IGnshnkn l ?
1 1 1

--------------T--------~----T-------------T-------------- ~
1 J 1

Ntahondereye 1 r1utare INtClgunduka 1Bo.kurnkubusa
1 1IvIp1.mga ISimbandema
1 1 1

--------------~-------~-----~-------------~-------------~1 1 1

? l? INzabo.mbonn 1 ?
1 1 1

•

A prime 2bord, on constClte que sur ce tableau, il
y n des données essentielles qui manquent. Sur les Il
femmes, l'informClteur nia pu donner que trois noms. Il n'a
pu non plus donner les noms de tous les lignages auxquels
appartiennent toutes les femmes. Ce qu'il a pu donner, ce
sont les noms des enf~nts. Là encore il ne connaît pas les
noms de certnines filles.

SOURCE C (1).

•

Femmes f Rée1dencbl'L~gnagé f· Garçons f Filles
1 1 1 1

---------f----------+----------+-------------f-----------
1 1 1 1

1° - 1 ? • ? 1 ? rNtavanda
1 1 1 r
1 1 1 r

-~-----~--T----~~----~----------T-----------~-T----------
1 1 1 1
1 1 1 1

2° - 1 ? • ? 1 ? IMabonge
1 1 1 l '

---------t----------t----------t-------------t-----------]
3 0

- IButcga ~:..: '. ,}'. Munyaka- : Kimamba ~ ?-- l l_:~~ l l ~ _
(1) B~rumpoznko, Monique ; enquête non enregistrée du 10/1/

1983, f~ite à Bujumbura, Bwiza 3ème avenue.
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1 J 1 1
Femmes 1 Résidence l' lignQge 'Gnrçons J Filles

1 J J 1
1 1 J 1

p------------;---------~~-----------r-----------~------~
: 1 1 1 1
~ 1 1 1 1
• 4. - 1 - 1 f.iwenengwe r - I-

1 1 1 1

!------------1----------~-~---------r-----------l---------
ï 5. - l - ~ -: Simbnrakiye ~ -
t 1 1 1 1

I-~~---=-----l-~:~::~:---!------=----r~~:~::~:::-l-----=--
1 1 1 1____________~-----------+-----------r-----------~---------
1 1 1 1

7. Bakuzuru1 Ndnva 1 IVlunynkarn-: . :
snku. lima 1 Ngenzebuhora

1 1 1 1
1 1 1 1

------------,----------~T-----------r-------~·---,--------
1 1

8. - 1 Gisha : tlIutsindQ- ~ Nijembazi 1
1 1. 1 I-
1 1 gJ.rc 1 Gnhungu 1I J -l- L J ----

~ 1 1 1 1
~ 1 1 1 1

t 9. 5.":,' : Mitare œl! ~ Mwenengwe p'lakana : -
il. 1 1 1
;------------~-----------~---~-------~-----------~---------, 1 J 1 1

( 10. : Butega: 1Nzebambona 1

1 1 1

---~--------~-----------~-----------~-----------~--------~1 1 1 1
1 1 1 J

11. : Rugenge : rJIweneng",e 1K8nè.eke l
1 J 1 J

------------~-----------+~~---------~-----------~---------

Huna go
J
1

MWGncmgwe : Gashnka
J
1

Selon l'informatrice, même si elle n'a pu donner
presque tous les noms (sauf un seul) des femmes de K~rabonaJ

dnns son esprit elle a voulu donner un ordre chronologique,
c'est - à - dire do ln première femme à la dernière. Les

noms des filles n'y sont pas du tout. Mais si ce tableau a

été retenu c'est en ro.ison des rGsidences qu'~ pu donner
l'informatrice.

SOURCZ D. (1)

8 enfants (3 morts)
5 enfants (2 morts)
4 enfants

4 enfants

~pouses f Le nombre d'enfants
1

---------------------~-------T-~------------------------~~.1
1
J
1
1
1
1
1
1

:

1. Ntnbnkunzi
~. Bo.nyiyezako
3. Ntawumbabaye
i4. Bakuzuruso.ku..

•

(1) Registre paroissial dG Kibumbu daté de 1940.
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onfnnts

3 enfants (2 morts)

2 enfnnts (morts)

3

[~~~~~i~ ~__~~~__~_~_~~_:~:~~~_~~~:~~~ ~~---_:~~
t Ntahondereye T. 9 enfants (6 morts) t
tr Bk' 'if l 1F' c..ny<:m D.nZ~ J.'!.r' Nd::::.ribwirindn

f
.Nzorubnra

_~ _Sindijenyene

Snvoir le nombre d'enfants qui sont vivants et de
ceux qui sont morts ntest p2S aisé pour nous. Mais sur cette
liste, on peut constater qu'à l'époque (1) sur un total de

39 enfants. près de la moitié 6tc..ient déjà morts. Le chiffre
est de 15 morts.

De façon gén6rcle, on peut constater que Karabonn

iU.e.
avait plusiours femmes. Il faut savoir par conséquont dnns
ln plupart des sociétés afric~ines la polygamie étnit socinle­
ment o.cceptable et ncceptéa • J·bis il étc.it souvent l' npn-
nage des hommes riches. En outre pour ceux - ci la polygnrnie ~~V

conférait le prestige et la puissance.

Dans nos enqu~tes, le nombre de fommes de Knrabonn
se situe ontre huit et onze, nvec un record de douze femmes.
Halgré 10 nombre élevé de femmes, la moyenne est relntive­
ment faible. Le chiffre record d'enf2nts est fourni par le

registre paroissinl de Kibumbu daté de 1940 y compris ceux
qui étnient vivants à l'époquo et coux qui ne l'étQient pas.
Par ailleurs Honsiour Pierre Bignyimpunzi Q. estimé que le
nombre d'enf::::.nts 26 nu totc..l, tous sont encore vivants. Sur
ces listes que nous avons pu donner, il faut remarquer que
la descendance féminine est souvent négligée dans les tra­
ditions orales.

-------------------------~-----------------------------~-
(1) Registre paroissial de Kibunbu do.té de 1940.
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Mnis de tous ces tablenux et listes reproduits au

dessus, une information peut parnttre troublante pour le lec­

teur. En effet, dnns la plupnrt des informations recueillies

auprès de nos informnteurs, on ~ toujours affirmé que la

mère de Kim unba du nom de Ntabakunzi - voir source f\. et

source D - avnit perdu beaucoup d'enfnnts morts en bas ~ge alors

que selon la source D on donne 10 chiffre de 8 dont 3 morts

très jeunes. l\iais en d6finitive, dens les traditions orales,
on dit que Ntabakunzi n eu peu d'enfnnts qui sont nrrivés à

l'~ge adulte.

Signalons cependnn-c qu'nvec l'événement du christinnisme,
Knrabona a da abnndonner toutes ses femmes et ne rester

qu'nvec une seule au moment de son bnptême en 1950 (1). La

seule femme officielle quTil a gardée lors de son bnptême
est Ntahondereye Thérèse.

Nous vous donnons ci-nprès, un tnbleau global
représentatif de tous les tnblenux et listes vus, avec
quelques modifications.

l" Epouses !Rési;:n~e· 1·~i--;;:'1ge ~ Garçons i Filles
, 1 1 1 1r--------------;-----------y-----------l-----------r----------

1. Ntahondere- lMirango lMutcr~ : Ntngundukal Bnkurnku-
reye 1 1 1 1 busa

1 1 1 1

1 1 1Mpunga 1 Simbnndu-
1 1 1 1
1 1 1 1 m\'1e.
1 1 1 1

--------------,-----------T------·-----,-----------ï--------~
1 1 1 1

2. Bnkuzurusakll Ndavn pfuhondogo 1 Bis;ayimpu-: Ntamo.tun ._
1 1 1 nZl 1 gl
1 1 1 1 ro
1 1 1 1

: 1 : Ngenzebuhot Ntakiyica t
1 1 1 ro 1 t

~--------------~-----------+---- ..------~-----------~- ---------1
~ 1 1 1 1
l 3. Nt.J.bakunzi 1 Butega Il'lunyaknra- 1 Kimamba 1 - Candide
, 1 1 1 l,
• lima 1 1 .. Angela

1 : 1 . : Elisabeth
--------------i-----------t-----------1-----------t----------J'
5. Sindijenyen~ - 1Nutsindn- 1 Bo.vuga 1 ("'. b'

1 1 • 1 S' b 1 ùlna 2.J -
1 1glre 1 lm ara- 1 •

--------------J..----------+-----------1-~!l~------t---~ =-----1
6. Banynnkanzi r·funngo :l\1\venengvre: C13knka 1 Sans nom

1 1 1 1
....--~._-_~_~~ :- ._......L__~_~_* , 1 1

(1) Voir Registre paroissial de Kibumbu de 1940.
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r~;ouse ~ Ré:i-:::::e- ~ - ]1~gnc,ge i Garçons r Filles

r::::::::::~:-1:::::::------~~:::::~::--r~:~:~:-----r:::::::~:-
1 1 1 1
1 1 1Kundeke 1 Kongoye
1 1 1 1
1 1 1 1

-~------------~---------~----ï~-~--------T-----------r---~--~~~--
1 1 1

8. IGisha IMutsindozi :Nijemb~zi
1 1 1

1 1 1Gohungu
1 1 1 1

--------------~---~----------~~~-~-------~--~--------~---~--~---~1 1 1 1
1 1 1 1

9. Mundunikur~ : :Nzobandaba :
1 1 1 1
1 1 1 1

~-------------~-------~------~~-~~----T--------~--r-~--------~1 1 1 1
1 1 1

la. :::Inabonge
1 1 IK k1 1 1 nmo. are

1 1 1 1

l
-~~~----------1--------------1-----------r-----------r::::~::---

1 1 1 1
l , 1 1

. _ 1 _ • .i. 1 1

MQlheureusement dQDS ce toblenu, il demeure des
vides surtout en ce qui concerne les mères des trois dernières

filles qui y sont citées. Duns la tr0dition orule, on ne les
cite qu1en guise de mémoire, mais aucun de nos inforrnuteurs

n'o. pu fournir aucun nom. Sans doute parce que ce sont les

premiers œtWtitl.tttJ ittt1titiU&giU!, rtir/NlM f1JINtI <MJNN.tltri/r djIiH "JJ.lttl -ptIUMNrMls

enfants qu'a. eU Karabona. L,=,_ plupart d~s informa.teurs nous ont
affirmé que les premiers enfants de Karabona étaient des filles,
Gt les noms des trois filles citées ci-haut reviennent souvent
dan5 l~s traductions orales.

Il Y a égolement d'Qutres femmes qu'on nIa pu inserrer
dans ce tableau dont nous ne connaissons ni la résidence, ni
le lignuge. Il SI agi t de Ndarib,'lirinda uvec 3 enfants dont 2
morts, et de Nzorubara avec 2 enfants qui sont tous morts (1).

Les quelques informations relctives sur le pe~sonnage

de Kf~BONA ne sauraient certes pas satisfaire le lecteur.
Mais nous pensons avoir donné un aperçu global. Des enqu~tes

nombreuses et aussi variées nous auraient aidés à en fournir
plus. Après ce bref aperçu sur le personnage de ~~BONA, qui
ne constitue qu'une infime partie de notre travail nous a~or­

derons dans le deuxième chapitre qui est ln base de notre

travail - ~'administration de la chefferié de KAR1~BONA• ~ -. _. -..-.-.;;;,.-~.~.;::;-~_.:::.:~;;.;;;.::=..;,::.;:..;::..;:.--=:;;:.;;;....:.;;;,~..;;;.,;;,;;.;;;.;

~~---------------~----------~-~---------------------------~~-

(1) Registre paroissial de Kibumbu daté de 1940.
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CH1\PITRE II •

- 29 ;..

: L 'l-illI'IIINISTRllTIQN..PE LA CHEFFERIE

A. Limites specinles de ln chefferie

..

Nous nvons vu do.ns les pages précédentes que
Karabona à l'inst2r de tous les grands princes, possédait
une eh_tt.rie à Muramvya mais sous la dépendance directe

du roi. MQis cette dépend~nce directe des princes vis-à-vis
du roi constituait très t~t un handicnp dans ln mesure où
ces princes ne pouvaient Po.s agrandir leurs terres au détri­
ment de celles du roi. Donc, il fallait nbsolument trouver
une terre loJn des domo.ines où s'exerçnit l'nutorité du roi
quitte à l'agrandir à son gré.

Mais comment alors un prince recevo.it - il une chef­
ferie à ndministrer ? Selon Emile Nworoha (1), lorsque le
l~wami vou12it doter son fils d'un domaine à diriger, il de­

mandait d'Qbord l'avis de ses notables qui lui indiquaient

alors la région convenant d'nprès eux à ce fils, en teno.nt
compte de ses aptitudes et de ses capacités potentielles.

Toutefois il y avait un problème de trouver une place dispo­
nible dnns la la mesure où toutes les régions étaient déjà
pourvvœ et se trouvaient, sous la direction de membres des

règnes précédents. Si par hasL~d, un chef du cycle précédent

mourait et qu'il ne Inissait p~s de fils pouvaût opposer une
certaine résistance à 10. cour, il n'y avait pas de problèmes
le nouveau muganwn s'installait tout simplement à la place
du chef précédent. Certes, comme le souligne bien Emile

IiIvlOroha dans s on ouvrage ; P.e}3Fles et roi de l'Afrique dEt~

~ , il pouvait y avoir unproblème de trouver une place dis­
ponible dans la mesure où toutes les régions étaient déjà pourvus
et se trouvaient sous la direction de membres des règnes pré­
oédents. Dès lors le contexte dans lequel se situe l'acqui­
sition d'une chefferie p~r Karo.bona est bien précis.

---------------------------~---------------------------~---~-~

(1) Pour plus de renseignements, voir Mworoha, E.
op. ~it. Pp. 139 - 142.
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L'avènement de Knro.bonn en tant que MW2zi coïncide avec le

règne des Bezi, dont Mwezi - Gisabo avait pris les rènes du

pouvoir après ln mort de son père Ntare Rugamba en 1850. Il

se fait que justement à l'o.venement de Ko.rabona, certaines
régions, surtout du centre du pays sont encore aux mains des
Batare. ~1ais depuis que le conflit bezi-ùatare avait commencé
lors de ln majorité du roi ~~lezi Gisabo aux alentours de 1850,

l~s Batare avaient 4té refoulés au Nord - Est du Burundi où

ils s'étaient taillés d1immenses terres. Ils restèrent insou­
mis jusqu'à la fin de 10 colonisation allemande qui dura de

1896 à 1916. Et depuis 18 centre demeura le fief des Bezi.

Les premières chefferies que Ko.rabona aurait acquises
se trouvent dans les régions de Fota et de Ngo.ro. respective­

ment en commune Nd2va et en COIDflune Ko.yokwe en Province

Ilurc.mvya à ce propos il y 0. un récit révélateur :

"après sa mort, Birori, reprit les fiefs de
Ndivynriye à Vyuyo. et BunOse 8.U- G1tara~ Quant
au fils du régent, l'un Bitongore resta dans
le 11ugo.mbo. et 11 autre Nc.songo partit pour le
Bweru où il se conduisit de façon indépen­
dante par après. Cette o.ction qui eut lieu,
sans doute, pendant la décade de 1860 était
appuyée également par Rwo.shn qui y go.gno. aussi
un fief, le Bwinigira et par Busumano - un
frère cadet de rTIvezi, qui prit d'autres terres
de Ndivyariye o.u Mugambo..

- I-1nis, pc:mdC'-nt un moment, Bitongere avait
bel et bien trahi. Se sentant de moins en moins
en sécurité après son escapade, il se révolta
soudainement de façon ouverte. Il prit la capi­
tale royale de Ngo.rn, dans le Gitara, y Tua le
taureau dynastique Seburunga et y détruisit les
ruches royales. ( ••• ) Sa chefferie au Gito.ra
alla à Karabono., un des jeunes fils de Mwezi.
Ce fut une tr2gique crr~ur, car son fils Ruso-
boka alla réjoindre Naso.ngo au Bweru ct la vendetta
entre le roi et les descendants de Ndivyariye en
fut ravivée (Hasasu Ziribuye, Seebiriti". (1)

A travers ce récit, on voit très bien que Karabona

0. bel et bien hérité des domaines jadis occupés par les Bata­
re en particulier les descendQllts de Ndivynriye dont Bitongore.
Netre analyse, il ressort que les événements impliquant
Bitongore et qui eur~nt lieu, vers les années 1870 ou m~me plus
tnrd étaient des signes avant coureurs qui annonçaient la

~-----~----------------~--~---------------------------------~-
(1) Vansina, San: La légende du passé. Traditions orales

!u)u.:ry.l1gx-~-Tervuren, i97~. pp~ 209 - 210•
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dépossession des terres des Bntnre GU profit des Bezi. T~ut

12 centre du pays devenait exclusivement domnines des Bezi.

Ainsi durnnt toute ln période nllemnnde (1896 - 1916), le ~

centre du pnys est pratiquement aux mains de Ntnrugera, Ru­
gema, Ndmrumwe, Karnbonn Ndugu et Hararawe.

Dans un petit texte identifique au premier,tout
semble montrer et prouver que Karnbona a hérité les terres
anciennement occupées par Bitongore, descendnnt de Ndivya­

riye. " On verra donc Kitnmbutsi, le fils de Rwnsha tuer
son cousin Bitongore, fils de Ndivynriye
sur instruction de Mwezi, sous prétexte
qu'il nvnit abattu un taureau du Roi sans
autorisation, très grand crime pour les
Barundi ; mnis en f0it, il s'agissQit de
fnire place à Karabona fils du souverain,
qui s' ins tallera dans ces terres". (1)

En fait dans les deux textes, l'idée-qui en ressort est

que le conflit bezi-bntnre devait indubitablement déboucher
au démantelement progressif des Batare de leurs anciennes
terres pour être réoccupées par les Bezi. Donc, comme on le

dit dans ce texte, l'assassinat de Bitongore par Gitambutsi

n'est qu'un preteste. En définitive, Karabonn, devait reprendre

les terres de Bitongore qui se trouvnient nu Sud - Est du
Gihinga, aux environs de T1wnro en Commune Kayokwe, province
ffuramvya (2). --

A notre nvis les informations recueillies dans les
traditions oreles semblent plus ou moins identiques avec ce \

~st
quit dit en haut. Après nvoir quitté Rw1Qtaœb$,puis Mwiri-
ma en province Muramvya, 0 ù il resta pendant plusieurs
années et men&nt des combay(ts contre l'anti - roi Kilima,
Karnbona vint s'installer à Fota et dans les régions de Ngara(3)

~n commune Kayokwe. De Fota, en commune Ndava, province
f1urnrnvya Knrabona alla s'installer à Gitnramuka en Commune
Nyabiraba au Sud Ouest de Gitega (L~). En fait ici, il s'agis­
sait d'agrandir ses terres.

~-------------------------------------------------------~-~~

(1) Ghislain, Jean; Féodalité au Burundi, pp. 28 - 29.

(2) Idem

(3) et(4) B1suriye, Enqu~te enregistré à Kibumbu, le 9/10/1982.



.'

... 32 ...

2. Extension de lu chefferie de Karabona

Dans le Burundi ancien, l'installation d'un mu~~
dans une région donnée comme c'est le cas de Karabona, de­
vait être suivie par la politique d'annexion et d'extension
dépendamment de la volonté du nouveau venu. Cette pratique
connue sous le nom de "eufukura igihugu", consistait en par­
ticulier de s'approprier par la force des terres d'un Chef
issu des rois précédents ou d'un autre chef de lignée non
royale ayant été installé sous le même règne. Il faut cepen­
dant souligner que même des chefs issus de lignée royal en­
core au pouvoir pouvaient se disputer des terres. Le cas
le plus plausible est celui où Ririkumutima et les siens
(ses fils) avaient cherché longtemps à déposseder Ntarugera

lors de la minorité de Mwambutsa (1915 - 19b)alors qu'il
était mwezi comme eux.!

La pratique de 'l&.u.f_u.~ i,gihugu" était légitimée
et acceptée par les faits et un chef ne faisait pas appel
au roi pour le secourir. En fait, l'intervention du roi
n'était pour rien dans ce genre d'affaire. Mais tout en
dépossédcnt et en chassant un autre chef pour agrandir sa
terre, un chef continuait à reconnaître l'autorité du roi.
Il était sous la dépendance de ce dernier. Il faut cepen­
dant remarquer que la politique de ".&!Lukura i,Kt.hugu" se
faisait étape par étape, d'abord une colline et par voie
de conséquences mise en place d'un chef fidèle ou d'un
enclos à bétail.

C'est dans ce contexte qu'il faut parler de l'gran­
dissement des chefferies de Karabona.

Selon les traditions orales(l), c'est de Gitaramukn
au sud Ouest de Gitega en coramune actuelle de Nyabiraba que
Karabona commença à étendre sa chefferie au détriment des
chefs qui étaient, ainsi que des sous - chefs. Pour étendre
sa chefferie, la tactique pratiquée par Karabona est la sui­
vante: il se ralliait avec les meilleur guerriers qu'il
trouvait ça et là dans sa zone d'extension et l~ur offrait
des cadeaux de vaches. La plupart d'eux étaient investi com­
me sous - chefs. Il faut savoir que Karabona comme les au-
tres chefs dans le Burundi ancien avaient pris l'habitude d'instal
~~~---~--------------------------------------------------, .'.
(1) l Bisuriye, Enquête enregistrée le 9/10/1982 à Kibumbu

commune Kayokvle, Province fl1uramvya.
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à ln frontière de lcur chefferie des meilleurs sous-chefs

qui s'étaient:distingués am cours des ooobats d'anne~ion (2).
Ceai dans le but de sauvegarder la protection, et la sécurité
de leur chefferie.

Les inforrn2tions recueillies d~ns les traditions

ornles révèlent qu'nu cour~nt de ces batailles, Knrabonn
aurait refoulé la plupart des grandes familles bntare, ce
qui concorde cn fait avec qUi7

st
dit d2ns les récits vus

dnns les pages précédents. Ainsi Karnbona était parvenu à

élargir ses terres depuis le nord Ouest de Gitega précise­

ment du Gitara situé à deux heures de mnrches de Gitega,
jusqu'nu sud Ouest dnns les régions, de Musema et::I::·.:""~t~ldQ. et

Ryansoro enccommune Nynbirnbn province de Gitega.

Pour appuycr cc qui vient d'être dit, un texte a

été trouvé dans les nrchives du Département d'archives et de
Documentation (Ministère de la Jeunesse, des Sports et de
la Culture) évoquant encore le lieu de Gitara où Karabona

orientait ses attaques et ses incursions.

"Depuis longtemps, Karabonn, essaY8.it d'entrer
en possession de Kit2ra, situé à deux heures
et demie à l'Ouest de Kitega en chefferie
Rutana. En novembre 1917, il Y fit une incur­
sion et y vola de nombreuses t~tes de bétail.
~pprehendé, il fut incarcéré jusqu'à remise
complète du b~tail".(~, )

Donc on voit que non seulement Karabona cherchait
à s'emparer des terres, mnis Qussi razzier des vaches, mnis

à chaque fois qu'il volait des vaches, cela nc lui empêchait
pas de trouver des prétextes.

il ••• Tel indigène viendra se plaindre de ce
Karnbonn a enlevé plusieurs têtes de
bétail à des orphelins de sa famille,
Interrogé KnrQbonn déclnrera avec séré­
nité, qu'il n'entrait nullement dans ses
intentions de motester les enfants, mais
qu'il gardait simplement ce bétail dans son
rugo (Kraal) jusqu'à la majorité de
ceux-ci ' ••• " (3)

D'autre part, profitant de SQ qualité de r1wczi, 11
se vit remettre par son frère ~lutaga le successeur de Mwezi
Gisabo, les terres dc Kungnra en commune Kayokwe, de Mugnmbn
et de Mwishanga au Bututsi. A cette époque, Karabona

~ ~-------------------------------------------------------~~.
(1)

(2)

(3)

Bisuriye, Enquête enregistrée le 9/10/1982 à Kibumbu,
Commune Ko.yolcvle, Province Murmnvya.

A• rI!. J •S •C• ; D. Il •D•

A.M.JSC. Département d'archive et de documentation
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au courant des affaires du royaume, passa aux yeux de l'au­
torité allemande comme un chef particulièrement condescen­

dant à ln pénétration européenne. En outre, dur~nt toujours
l'occupation allemande, le roi et le Conseil des régents
d' Qccord uvee l' autorité a11,,;mO-nde, lui remirert des terres
nouvelles, telles que IIuga.sQSO-, Rutegnmn et une partie du
Bututsi.

En définitive, il fO-ut dire qu'à ln veille de l'oc­
cupc.tion belge, KarO-bonn s'étoit taillé une grande chefferie
s'étendant à la fois sur le Kiri~iro, le Mugamba et le Bututsi
et dont la limite Sud - Est de Gitcga était constituée par la
Ruvyironza. D'autre part, si on observe bien la situation du
Burundi durnnt l'occupation allemande, on constate que les
Baganwn bezi s'était tQillés un grand morceau du centre du
pays au détriment du domaine royal. A notre analyse, si
T1wezi Gisabo a héroiquenent défendu le Burundi contre l'en­
nemi étranger, - Les ZanzibQri.~es qui furent battus, les
Allemands vain~eurs -, il apparait que le roi n'avait pas
tellement d'emprise sur les grands chefs baganwa, ce qui
expliquorait sans doute 12 réduction de son domaine royal
nu profit de ses frères et fils. Par contre son père ~tare

Rugamba (Fin (XVllème siècle 1850 ) constatant que ses
fils étaient devenus ses riv~ux, il avait renforcé le sys­
t8me des i~ibare pour montrer à ses fils qu'il était au

. dessus de la hiérarchie, Ntare Rugamba avait créé des do­
maines royaux à l'intérieur de leurs provinces respect~'''';8

qui étaient une forme de son personnific2tion et de sa

présence. Et en introdui~t le système des ~ibar~, il
voulait s'assurer de la mainmise sur tout le pays.

Or pour Mwezi Gisabo, dès le début de son règne,
il a eu à faire à des conflits internes en particulier l'op­
position mont~nte des Batare qufil n'est jnmais parvenu à
contenir jusqu'à la fin de la colonisation allemande. On pour~

rait dans une certaine mesure nuancer ce qui vient d'~tre

nvancé. Peut - ~tre que les événements conjugués de l'exté­
rieur qui ont secoué le Burundi vers la fin du (XIXème siècle ont
joué à 'affciblir le royaume.
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D'autre part, selon les traditions orales Karabona

avait des enclaves dans les régions d'Imbo précisement dans

l'aoclennechefferie de (Nyenarna (1). Celui - ci fut investi
au moment de la réorganisation administrative, qui commencée
vers les années vingt, sIest achevée en 1933. A propos de
l'influence de Karabona d~ns la région d'Imbo voici selon

un texte i1l ce qui est dit :

HUne première fois dans une reg1.on très peu­
pléé au Burambi, sur lu Ruzibazi, Karabona,
oncle du roi, convoitait fort cette région
surpeuplée et très riche en ressources par
ses palmerais et ses bnnanerais il (2)

On voit très bien qutil s'agit d'une région dtImbo,
puisqu'il y a la présence de deux culture qu'on ne retrouve
que dans la plaine de ItImbo et de Rumonge.

Ensuite contiue-t~on dans le texte;

"Il (Karabona) réussi à force d'hc.bile diplo­
matie à convaincre les autorités européennes
des exactions commises par le Seigneur de
céaruJ, Nasabo mkubwa. Il eut d'autant plus
facilement gain de cause que Masabo était
très mal noté auprès du gouvernement ; ses
indigènes n'ayant que très peu jusqu'ici
subi l'influence des européens, trouvaient
mauvaise oblig~tion de payer l'impôt et de
s ' acquitQr des oorvées. "On ne pourrait
guère en somblable chose leur demander de
la bonne volonté, mais il allèrent plus
loin, jusqutà llopposition formelle.
- Pour les réduire on déposseda le chef
Masabo et ses terres furent données à
Karabona, qui régnait déjà sur de très
grands territoires de l'intérieur.
- Les indigènes ne voulurent rien en­
tendre et, tout membre de la famille,
royale qu'il fat, KQrnbona ne put réus-
sir à les fuire céder. Il ne trouva rien de
mieux alors que Q'employer l'ancien procé­
dé du bon vieux temps ; la guerre avec pil­
lage et surtout incendie des huttes.
- Karabona, rusé compère, réussit à jeter
l'odieux de l'affaire sur la population et
à passer pour victime. L'autorité intervint
et tout rentra dans le calme".

-~----------~--------~~----~--~-----------------~----~--

(1) Nyenama et sa chefferie; mémoire en cours d'acheve­
ffiént par Marie B!!.DOGmD3!I..

(2) Archive de la présidencence de la République du
Burundi, Rapports ap~luels de la société des mission­
naires d'Afrique (Rl.SHh) 1922 - 1923).
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Il ressort que Karnbona, homme véritablement rusé,

fier de sn position d'oncle du roi (il s'agit du roi Mwambutsa)

et profitant de ce ~ue les Belges nouvellement venus n'avaient
, situatiQn ...

pns encore maitrise ~~ pays, etQit toujours parvenus a trouver

un différent entre l'autorité coloniale et un chef qu'il vou­

lait dé~osseder.

Pendant longtemps encore, KcrQbona dut utiliser cette méthode
snns que l'autorité coloniale en arrive à connaître les mobi­

les. Ceci peut s'expliquer dans la mesure où pour connaître
progressivement le pays, les Belges ont dû d'abord par mesure
de prudence, composer avec les grands du royaume dont Karabona

faisait partie. Nous verrons mGme dans les pages ultérieures
qu'à plusieurs reprises, les ~utorités belges dépossédéront

certains sous-chefs pour passer leurs sous - chefferie sous

l'administration de Karnbona.

Selon toujours le m~me texte que nous venons de
voir en hQut, Karabona n'a pour autant cessé de convoiter

d'autres régions d'Imbo.

"Encouragé par un si beau succès Karabona
jugea qu'il n'y nvait dès lors aucun in­
convenient à tenter à nouveau la chance,
sur le territoire de Kiyogoma, limitro-
phe d~ celui qu'il venait d'obtenir. Il
prépare donc son coup de main, sus.ite
un différend entre seS gens et ceux de
Kiogoma et, sous prétexte de leur.popter se~

cours, déclare la guerre et commence a
faire flamber le pays. Ceci se passait
au Busenge, à six heures au sud de la
mission" (1)

Un fait nouveau dans ce texte, vient appuyer la
présence de Karabona dnns les régions d'Imbo. On parle en
effet d'une mission. Or la mission qui existe dans cette
région à cette période n'est autre que la mission de Buhonga
qui a été fondé en 1902. Donc on voit bel et bien que Kara~

bona a convoité souvent les régions d'Imbo.

Et continue - t-on dans le texte

"Kar:tbona avait l:t partie facile ; les indigènes
s'enfuirent, abandonnant leurs huttes et leurs
cultures qui furent saccagées, d'autre part, le
vieux Kiyogoma, plus que monngénaire et presque
à l'agonie, pouvait difficilement réagir, les
autorités furent mises au courant et firent a€G'~r
ces pillages qui n'av~ient déjà que dure. C'est

____________E~_S~~!~!~~~_g~~_1~~~h~~!~~_~y~!~~!_f±~~~~~~_isl
(1) et (2) Archives de ln présidence de la République du Burundi~

Rnpports annuels de ln Société des missionnaires
dtAfrique (RfI.SI'ltc) 1922 - 123.
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Les techniques de guerre seraient - elles identiques

à tous les grands guerriers de 11.\frique préoolon181 ? On

se souvientque cette tactique d1attaquer qui consiste à bru­
1er les huttes sans rien laisser au passage, avait été utili­
sée par un grand chef de llAfrique de l'Ouest au XIX ème siècle,

et avait epposé une farouche résist~nce à la pénétration eu­

ropéenne. IL s'agit en fait de Samory le malinké.
Que peut-on dire de KùR.BONA ?

Certes, KJ\Rf~BON1'" est incomparable aux grands chefs

guerriers qu'a connu le Burundi vers la fin du XIXème siècle,

tel que NTJŒUGERA, mais il serait intéressant de voir dans
quelle manière K'~~BONA tout en ayant pas les mêmes qualités
que son frère NThRUGEfu\, aurait acquis et agrandis sa chefferie.

Autrement, on comprendra mal comment ~~.BONA aurait à lui seul
rogné sur une grande chefforie s'étendant du Mugamba au Kirimiro
en passant par le Bututsi jusqutà 1r~ler les région dlImbo où
il avait des enclaves sans llavoir agrandi par ses propres
moyens. D'ailleurs, il serait impossible d'envisager qulil
l'8.it acquise par simple héritage.

La éonfrontation et la convergence de diverses don­
nées historiques constituent un outil de poids pour l'histo'­
rien qui fnit ses recherches. C'est pourquoi pour faire

écho à ce qui vient d'~tre dit et ne pas laisser le lecteur
à sa soif, il convient de donner un autre témoignange de tra­
dition orale pour prouver les "aventures il K.iR.liBüN A. dans les
régions d'Imbo. (1)

"Q Puisque tu viens de me dire que sous le sous ..
chef Kibenga fournissait des cruches de miel
chez le roi, quand est-ce que K!~\BONn est
arrivé ici ?t1

R KfliL~BONA, pour arriver ici?

Q Oui
R Depuis longtemps

___________________4 _

Q Il est venu ensuite Kl\.R:_'30NA ?

R Oui
...._--------------------------_..._---------------------------
(1) Enquête réalisée pnr le C.C.B., M.S.S.C., Bande 145.

MUHUTA (Gitaza) le 7/02/1982 •
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"Q! Kanani, npproche ici, tu dis que ton père à
gouverné pour ~J-L\BONA ?
R ! Il gouvernnit pour Kll.Rl:.BONlI.
Q ! Ici où bien ?
R ! Il. Bugaroma
Q ! A Bugarnmn, celui - ci d'ici là - haut?
R ! Oui
Q Alors, ICU-UiBONli, a-t-il gouverné ici?
R! Il nous Q gouverné ici à Bugarama
Q ! C'est vrni toi ••• ?
R ! Masabo de Ruhongi a gouverné à Ntebutsi

Et Madani n gouverné pour Masabo.
R K\RABONAest venu. Il arriva chez Kibenga

et monta à l1usirisiri, on y appelait à
Kanema. C'est ici c'est cela Muhire. Il
envoyer un pot de miel de Kibenga. Par
après venant de chez le roi, les cruches
de miel devnient aller chez K1RABONA. Il
passa à Kamenamaso, il passa ici et y fit
passer des cruches de miel qui étaient en­
voyés chez Ki\RABON./\.. lI.yez la paix.

Q ! A Kamenamaso~ c'est où ?
R ! Là en - bas de lQ maison de Munteri

(lI.dministr2teur)
Q ~-iRABON;\ y a donc gouverné avnnt l' arrivée

de Kibenga 1
R C'est Kibenga qui a commencé, après que le

roi abo.ndonnn la région en faveur de Kibenga".(

Avant de commenter ce texte, et d'en dégager une idée
générale, il importe de souligner une chose d'importcnce capi­

tale pour l'Histoire du Burundi prGcolonial••

De tout temps, et surtout depuis le Burundi précolo­

niaI, il faut savoir que ln région d'Imbo à la différence des

autres parties de l'intérieur du pays, n'a pas fait l'objet
d'occupation effective de grand chefs baganwa. Il a été géné­

ralement le fief de chefs non baganwa tels que des Bishikira

et des Batware - Nkebe. Ces derniers administraient des régions
en dehors des domaines royaux, échappant à la mainmise des
Bagnnwa. Ils avo.ient avec l'accord du roi des territoires à
diriger. Mais sur le plan des privilèges, il n'y avait pas de

différence avec les chefs Bo.ganwa, ils o.vaient des droits si­
milaires et des devoirs identiques.

A la fin du XIXèrne Siècle, les Banrare - Nkebe se

partageaient la région Nord occidentale de l'I~bo et le Bugu­
fi, Rusavya, Kiyogoma, Kinyonï,-Kana, Makwaruzo, Rwasamanga
sont les plus connus •
----------------------------------_.-----------------------~

(1) En~ête réalisée par C.e.B., MJ.S.C., Bande 145 MUHUTn
(Gitaza) le 7 février 1983 •
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Par ailleurs, il faut remarquer que pour les

Barundi, le vrai BUR~~I pour eux c'était la partie qui

était derrière les MIRVlA (cho.îne de Hontagne Zaïre - Nil).
Ce qui n'empèche que des grands chefs de l'intérieur pou­

vaient se tailler quelques collines dans les régions d'

d'Imbo tel que Karabona et y avoir des petit chefs sous leur
autorité. Mais il ressort que ces enclaves de l'Imbo jouaient

plus tôt un rôle économique. Il s'agissait surtout des pres­

tations en nature (miel, sel,ssrpettesl!' bijoux etc ••• )

Si nous revenons au deuxième texte qui est une

interiview, on voit qu'il y 2 quelques point de différence
avec le premier qui est un récit. Mais dans les deex t~x~as, on

mentionne la présence de Karabona dans les régions d'Imbo.

Il convient en premier lieu de relever les quel­
ques points de différence existant entre les deux textes.

Dans le deuxième texte, il n'est nullement question d'é­
preuve de force de la part de Karabona. D'autre part, on y
mentionne la présence d'un certain Ii1\Sj~BO qui dans le premier

texte a ',été dépossédé de ses terres ~ Alors, si le nom de

rl\S~BO revient dans les deux textes, il n'est pas impossible
d'admettre la présence de Karo.bona ou tout au moins de ses

petits chefs dans les régions de Buhonga, en particulier au

Burambi.

Autre fait nouveau dans le deuxième texte, c'est
qu'on signale le nom de Nyennrnél. Or NYENj\.MA a été investi

comme chef dans la chefferie f1ugarnba - à l'époque elle fai­

sait partie de Bubanz~, lors de la réorganisation adminis­
trative des anné~s trente, période qui correspond d'ailleurs

à la suppression des enclaves dans tout le Burundi. Ce qui

fait que dans le deuxième texte il y a des contradictions si
pas des confusions, car la présence de KARABONA dans la ré­

gion ne peut pas ~tre simultanée ou ultérieure à celle de
I~yen81la. Mais de toute façon, si Ki\.RJ\BONA a eu des enclaves
dans les régions de llImbo, il y aurait été représenté par
quelques petits - chefs à savoir KIBENGA, et RUHONGA dont
on a mentionné les noms dans le deuxième texte •
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En définitive, on doit constater que traiter de la

question de savoir si Karabona 0. eu ou aurait eu des enc12ves

dans les régions d'Imbo, nlest pas une chose aisée. Car bien

que les traditions orales puissent nous fournir des informa­

tions sur un fait historique, il ne faut pas oublier qu'il

peut renfermer des contradictions et même des confusions dans

la mesure où les faits historiques peuvent nvoir lieu à des

périodes différentes. D'où possibilité pour l'informateur de

passer outre l'aspect chronologique des faits non pas volon­

tairement, mais parce qu'il nIa aucune notion de temps.

Enfin pour terminer ce para8r8phe sur l'extension
de la chefferie de Karnbona, on peut dire que les velleités

annexionistes ne sont pas sans fondement. Outre les textes

ci-haut cités faisant part de lIextcnsion de sa chefferie,

le professeur Joseph Gahamo. en o.v['.it égo.lement mentionné

dans so. thèse.

"JIu sud Ouest, enfin, le grand des granfls
demeure évideThTIent Ko.r~bona, fils de
f1wezi. Il faudro. llintervention des auto­
rité belges pour limiter ses"instincts
expansionnistes Il Il (1)

Il s'agit ici du Sud Ouest du centre du pays qui
englobe une partie de la province de Gitega - rappelons que

ce le noyau du centre du Burundi se situe dans cette province.

D'autre part, bien que le professeur Joseph GAR~f·~

n'ai pas fait état de ses l'instincts expuni1cnnistes" de

Karabona et n'ait pas non plus indiqué dons quelle direction

i15 s 1 opéraient, tout au moins on est sûr que Karabona a in­
contestablement usé des lImoyens fortsl! pour agrandir sa

chefferie.

En bref, pour cloturer avec ce paragraphe sur les

limites spéciales de la chefferie de Karabona .. On peut dire

que do.ns les o.nnées vingt et m~me après la réorganisation
administrative des années trente, les Bezi comme par le

passé avaient ln mainmise totale sur tout le centre du

pays. L'administration coloniale 3 même contribué à leur

... ( l ) GAHMVI. , J •
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céder d'importantes superficies de terres au détriment des

Batare.

En résumé, lû plupnrt de ces Bezi appartenaient à

3 grandes fo.milles issues de fils de Hwezi ;

- La famille Sbud~di au Sud; il s'agit de
ND!-RISHIKIJE NY"'J1BIKI1fE et de Ht\RlIR.i\WE

- La famille de Rugema et Nto.rugera, occupant

le centre et le nort Est du pays ; i~ sf~git de Makere,

~fuoneko, Nyawakira, Ko.rabo.ye et Bo.knreke.
- Et enfin des enfants de Ririkumutima qui oc­

cupaient le centre et 10 nori, dont Karo.bona, Nduwumwe, Bishi­

nga à qui on peut rattacher leur neveu KQIDatari et leur

beau frère Tutuna.

De son côté, Joseph Go.h~ma nous résume la situation

de Gitega dans les années trente comme suit:

"La région de Kitega, conserve presque l'or­
ganisntion politique de 10. fin du XIXème siècle
mis à part les 18 bishikira de Mugera sous les
ordre directs du roi Hwambutsa, les chefferies
s'articulent o.utour de 3 grandes divisions, ré­
fleto.nt on généro.l une même appartenance fami­
liale :

a) Au nord, Bako.reke, héritière de Nto.ru­
gera commo.nde bien que difficile~ent - 10 chef­
feries dont les plus importantes sont aux mo.ins
de ses frères Kibwebwe et Kivumu, de ses cousins
fJIukubo. et Bo.rG.nso.tn et de ses neveux IJIpunga et
Rufomoko..

b) ~1akere (fils ainé de Rugema, petit - fils
de 1~vczi Gisabo) part0ge le Sud et le Sud Est du
territaire de Gitega avec ses frères ~1bono.buca,

Karo.baye et l'llioneko, avo.nt que celui-ci n'aille
gouverner l'Iugero. après la destitution des Bishi­
réJ.". (1)

Durant toute la période coloniale, il est vrai que

les rapports de force oxistéU1t entre les autorités coloniales

et les o.utorités autochotona~ étaient inégaux. Mais pour~~ien
~ >~.

ûdministrer les pays colonisés, le souci pour les autorlies

coloniales d'avoir à leurs c~tQS du bons collaborateurs n'é­
tait pas chose à négliger.

--_ .._-------------------------~------~-----------------~--~~
(1) HAHMJI/I., J. q]2._ cij~.. Tl p. 8L~.
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Il fallait d'nb07d trouver lli1 terraih d'entente. Pour Oe fnirè,
au Burundi, l~s autorités coloni21es belges deVaient teni~

cOElp-te de l' nristocro.tie gnU\'lO. qui étnit ffinjori taire à là. t~te

du royaume à snvoir les Bezi pour pouvoir parvenir à leur fins.

1. Les enclos de Karnbona

Géographiquement, il importe de souligner que ln
chefferie de Knrabonn o.vnnt ln réorganisation ddministrntive
des ~nnées trente, enGlobo.it tout à tour une partie du Bututsi t

du I1ugnmbn et du Kirimiro. 1·his apr0s la réorganisatiol1 t sa
chefferie fut sérieUsoment 2mputée au profit des nouveaux Chefs
investis pnr l'administr2tlon coloniCtle belge à sRv?ir ~nhori,

\o~ l}..5.o...+ L ()n
Ka.mntnri et Nychnmc.• Et si on rego.rde bien la tclfJwttlJ/tJmltlNN des

enclos on remarquera que 10. plupnrt de C2S enclos -pi~Ufe~uàJ~orj

gues un - étnient disseminés de.ns la chefferie délimités/colo­
ninlos. Et d'une manière générnle que la plupart de grands chefs
avetient plusieurs enclos à ln t~te jesquels se trouvaient par­
fois une femme. Chnuque enclos hébérgeait un ~ersonnel abondant,
du bétail et tout nutour des enclos des cultures div2rses for­
tement engraissées par de IlhunlUS organi~ue.

1

Voici selon le résultnt des enquêtes orales, le dé-
oompte de ces enclos :

1. Buv,ve
2. Bigugo
3. I1uhweza

- En compl1..V\c }~nyolC\v.§.

1. Buhinyuza
2. l'liro.ngo
3. Gishu
4. lbr 'lmvya
5. Rugcmge
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~n .Ç 9mmune H~~opt...!?2.

1.. !'1wirimwa

- En commune 11ur2mvya-
1. Rwintamba

".

- En commune dishubi
...... ~~:- j----

1. Gitaramuka
2 •.Butega
.). 11iterama

-"4. ~Munago ~ ... ~ .~
, 1 !. ,

5. Ndav3
6. Mura.go

- En commune Ndava
. ,

1. Fota

Vers la fin de sa vie, et surtout au moment où il
"a été paptisé, Knra.bona n! a. plus fréquenté que l'enclos de

Gisha où il avait concentré la. plus gra.nde partie de ses
biens •

a) Le personnel des enclos

'\

Il Y avait plusieurs catégories de travailleurs
dans un enclos, de même que les "corvées" coutumières pres­
tées daps-l'int~r~t pers~nne~ des qhefs étaient très variés
ainsi ~u.71~'r~kniss2i~ht::uvaie~tdes:. dénomlnations et·

t. _ , .

des rôles' bien détèrminés :. .C,:':~
, -,-'

- Les cuisiniers (~bqKoyyi ou abas~~). Recrutés
essentiellement dans des lignages du clan hutu, c'était des
gens qui préparaient les mets et entretenaient la propreté
des ustenciles. Ils survellaient aussi des produits consom­
més presque exclusivement par 10 chef tels le miel et la
bière. Ils a.VL~Entà prendre soin des nattes, travail que
faisaient également les serv~ntes. D'autre part, les cui­
siniers étaient des hommes de confiance, responsable du bon
éta.t des aliments absorbés par le chef. Quelquefois, la
responsabilité était pa.rtagée pa.r toute ln famille du titu­
laire de la charge. Ces cuisiniers étaient bien traités et

- pouvaient recevoir des ca.dca.ux et même une t~te de gros bé­
ta.il. Un cuisihier qui commettnit une faute ou peut-~tre

~ou..e..t
pas recevait quelques coups de a~M~ut~~~ Enfin, les cuisiniers
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tout en exerçant leur fonction de cuisinier pouvaient se

marier, il n'y avait pns d'interdit.

- Les hommes chargés de trc.ires les vaches

(~bakam~). Le plus souvent~ c'était des jeunes gens re­
crutés dans des lignages de clan tutsi. Le mariage leur

ét:1it interdit tant qu'ilS exerç3.ient encore leur fon­
ctions à la cour. Ils pouvaient renoncer à leur fonctions

de bakamyi et allaient se marier. Au cours de leur séjour
à la ,cour, le chef leur octroyait une tête de gros bétail
et même deux après un an ou deux de service. Et bien s~r au
moment de son dépGrt de la cour, un ~_~kamyi recevait aussi

une tête de gros bétail.

Chacune des c~tégories du personnel qui travail­
lait à la cour, ceux qui pnrtaient, pouvaient être remplacés

par des membres de leur famille respective. Ils étaient

exempts de toute "corvée ll •

- Les berges : (9bun~ere) : c'était des gardiens du bétail.
Il s'agit essentiellem2nt du Gros bétail. Ces bergès étaient

divisés en deux catégories ; ceux chargés des v~ux, et ceux

chargés des vaches. Les bergers f2isaient paître les animaux
pendant le jour et en assuraient également la garde la nuit.

Il existait un service de relais, mais cette gar~ leur d1s~~n.

~~sait d'autres corvées. Les berges étaient nourris dans

leur famille respecti~e, mais avaient droit à une partie du
lait et recevaient de temps à autre, une tête de gros bétail
en récompense de leurs soins. ~fuis il faut savoir que stils

av~ient droit à une partie du lait, ce n'était pas n'importe
quel lait. Les vaches laitières se divisaient en deux caté­
gories ; celles qui étClicnt tra1tes pour le chef et laltreine ll

et celles qui étaient traités pour le reste; bergers, ser­
vantes etc •••

Les servantes (~11~~~~) ; jeunes filles bCltutsi
ou bahutu. Elle étaient recrutées pour être au service de la
reine. Leur fonction était de préparer les couchettes, d'en­

tretenir et de laver les instrlliTIents dans lesquels on met­
toit et conservait du lait. Elles avaient la fonction de
baratter du lait pour. en fabriquer du beurre. Tout en tas de
mise en ordre à l'intérieur de la maison était à leur charge.
Enfin, l'éducation des jeunes enfants leur incombait.
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En dehors de ces fonctions qu'on peut considérer

comme principales, il existait d1autres catégories de

t1fonctionnaires"
_ Les gens chnrgés de nettoyer le Kraal et de tran-

sporter Ilhumus dans les champs en plein labour. Générale­
ment, cette "corvée H incombait aux paysans éNoisinant à l'en­
clos. Ils n'étaient toutefois pas astreints à une présence
permanente ; ils rentraient chez eux dès que le nettoyage
était terminée. Une partie du fwnier pouvait leur ~tre at­

tribuée pour leurs cultures. Les IlAb'J.1ç.J.~" étaient nourris
et pour ceux qui avaient du bétail, il pouv&it suivre celui
du chef dans les pâturages. Le bétail du chef broutait par­

tout sans restriction aucune •

... Les fournisseurs de miel, en compensation il rece­
vaient du bétail ou des vivres et étaient exempts de toute
autre prestation ou corvée. Ils étaient du lignage des BaVUillU,

Bahanza, Babanga, Babanda •

... Les forgerons, ils fournissaient ordinairement une

houe par personne male et adulte de leur famille et celle-ci
tout entière était exempte d'autre prestations •

-À68 làbourEUrS;ils étaient chargés de cultiver les
champs du chef. A llépoque des cultures, les sous chefs de­
vaient procurer un certain nombre d1hommes, mais ceux-ci
, qo.s ,
etaient relayés par d'autres. En/de necessité, les laboureurs
étaient nourris et logés par le chef.

Enfin, il existait des domestiques au service du
chef, dont la fonction était le portage. Avec l'avenèement
de 11impot à l'époque belge, le chef payait leur impot et
pouvai.nt aprèsJ~emps bénéficier d'une t~te de bétail. Mais
il faut savoir qu'avec la réorganisation adminismrative,
une législation en matière de travail a sensiblement ré­
duit les prestations surtout culturales et les a ramenées
à 3 jours par an et par famille.

Il eXistait également d1autres catégories de
fonctionnaires dont le rele n'était pas permanent en par­
ticulier des assistants temporaires du chef. C'étaient plu­
t8t des "quérnandeurs ll qui prét3.ient leur concours jusqu'à
ce qu'ils aient obtenu ln faveur désirée.
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Il Y a ensuite une catégorie de gens qui jouissaient

d'une situation très pricilègiée en l'occurence les suivants

(~ntor~), qu'étaient ntt~èch6s dtune façon permanente ~u chef.

Ils étaient exempts de corvées et de prestations et partageaient

les avantagGs dont le chef bénéficiait. Ils apparaissent à

notre égard comme des exécuteurs des volontés du chef. 11alheu­

rcusement, on nIa pu récolter dans les trnditions orales une

quelconque information sur les suivants de Karnbona.

Pour terminer avec co personnel si varié et complexe

des enclos, ajoutons aussi les fournisseurs de bois (Aba~~~p~)

dont le rôle était d'apporter du bois le soir à la cour. Ils

puisaient de l'eau aussi. Il semble que la "corvée était gra­

tuite.

b. Etude détaill~e d'un enclos

Dans son ouvr~~ge, le professeur E. Mworoha (1) donne

et explique la constitution d'un enclos royal au Burundi. Et

il faut dire que les techniques de construution d'un enclos
~toient ,

royal/~dent~ques avec celles d'un enclos du chef a part quel-

ques points de diff~rcnce. Le vocabulaire utilisé pour désigné

telle ou telle partie d'un enclos et son fonctionnement était
le même.

Mais à notre avis, l'étude d'un enclos royal ou d'un

enclos du chef ne pourrait pas se limiter seulement au niveau

de son schéma, son fonctionnement et sa )B&t~t~N. Encore

faut-il, avec des études arché~Giques, pousser plus loin

l'étude pour savoir exactement le lieu et la date de la con­

struction d'un enclos. Il se révèle cepemdant que cette étude

n'est pas aisée. D'une part, il fnut maitriser des connais­
sances adéquates en cette mGtière. D'autre part, quand bien

môme on posséd~rait ces connaissQnces, comment arriverait -

on à déterminer exactcoent ln date et le lieu dtune construc­

tion quelconque ?

Dans le Burundi traditionnel précolonial, - jusqu'à
preuve du contraire - les Barundi ont toujours construit des
des maisons en bois et en paille comme matière pr2mières.
-~------------------------_.._--------------------------------
(1) Voir pour plus de d6tûils, t~~oroha, E. o~. 9it pp. 119-124



·, - 48 -

Dès lors, dès qu'une hutte a disparu complètement, sur quoi

le chercheur se baserait - il ? Il n'y a pas d'éléments tan­
gibles pour le faire. A la rigueur, le chercheur pourrait
utiliser le bois-encore faut-il qu'il soit mieux conservé­
pour déterminer ln date. Les ustencilss de cuisine pour­
raient lr~ider aussi, à condition qu'elles aient été mieux
conservées. La démarche archéologique est d'autant plus dif­
ficile qu'on ne retrouve marne pas la fondation primaire de

l'enclos.

Mais pour des sociétés dont les techniques de con­

struction ont connu un certain niveau de développement ­
maison en briques, en terre, en pierre, l'étude archéologi­
que peut-être aisGe. Il s'2git surtout des civilisations de
l'Afrique de l'Ouest qui ont été en contact avec le monde
arabe dont les techniques de constructions étaient très
avancées.

C'est ainsi que pour le cas qui nous concerne,
l'étude de l'emplacement d'un enclos s'est révélée impos­
sible dans la mesure où on n'a pu retrouver aucune trace
dans les lieux visités.

Nous nous socmes donc limités à l'énumération des
fonctionnaires à fonction à fonction principale de de deux
anciens enclos de Karabona situés proche à proche sur la
cr~te . Gihinga en Commune Kayokwe, dans l'ancien arron-
dissement de Mwaro en province Hurmnvya.

a) L'enclos de GISHft.

urnunyaknrama
urnunyakarQIIla

?

Umunyako.rama
Umunyagisaka

Umwenengwe
Umwenengwe
Umuterwa

HUHIZI +

Bl\.K:\R.E +

SINITl\.BIRf\. + •••••••••••••••••••

MEJURA (umubyviriza)
NEGAMlYE

IIfVlJYEK:.lJRE •••••••••••••••••••••• ?

SINDUHlJE
BVTANGŒ1l\ +

RUREREKANù +

1.

2.

3.
4.
5.
6.
7.
8.

': 9.
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10. SINANK\;IA + •••••••••••••
Il. NDOGf~OGE + ••••••••••••

12. NDAYINGINGA +

13. Bl\.Ki\RE + ••••••••••••••

14 !'JWJ.'iTA •••••••••••..••••••

15. NIJEBliRIKO •••. 0 ••••••••

16. NTnvmRISHI~\ ••••••••••••
17. VUGUREGERA ••••••••••••••
18. NDABOROHEYE
19. HUZIJORl\.

7

7

7

7

7

7

Umutsindagire
umunynrw31ldn

7

La plupart des tr2Ycurs étaient recrutés dnns

les lignages tutsi suiv~nts :
- Bnnynrwnnda (Bnnyaruguru)
- Banyaknrnmn
- Benengwe
- Baterwa
- Bnbanda
- Banyagisaka
- Barorere

• Les berger",ê. Lignage"ê.

1. KIR.,'~MVU Umwongera
2. ~ffiIK~\ Umunyakarnma
3. BIYAKA Umujiji
4. rmZINGI Umusapfu
5. NIHAKURA Umusapfu
6 • r1B1I.BhYE 7

7. MUHEMU 7
8. BARJ\NYŒIL\NA UMUJIJI
9. NTf,CORl'!!-I.SIZE 7

10. BRIBWEGURE + Umuvejuru
Il. MUSANnrn1:{J\. 7
12. Mf\.Bl\.N0 Umunyarwanda
13. NYJffiUTAMA 7
14 RUZH1Jili\'JA (Umubwiriza) 7
15. GIHEB./1. ••••••••••..•••••••• ?

16. RUDAH/i.BUKli. + ; •••••••••••••••• 7••
17. B.i\HIl\ll\.NG!l + •••••••••••••••••• 7
18. BAHIr1ANGA + •••••••••.•••••••• 7
19. NDABIRUKIYE + •••••...•••.•••• 7

20. r1US1~Ir1BWA •••••••••••••••• Umujiji
21. CISHAHAYO + •••••••••••.••• Umujiji
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22. flIANYERI (Umubvliriza) +

23. MUBEREZA (Umubwiriza) +

24. NZIGO
25. NZOBANDUH\'lE

umunyakarmna

•

•

..,

N.B. : Umubwiri~a, c1étnit le premier responsable des bergers.
Clét~it une sorte de chef d'équipe qui de­
vait connnttre les meilleurs pâturages. Il
décidait aussi dans la détermination des
vaches laitières destinées à donner le
lait du chef et de sn reine. On les ap­
pel::.it "DF!.Cls.uAi il. Le matin, il donnait
le signal âUX bergers d'emmener les
vQches a~ p~turQges : Il organisait
également Itentretien des troupeaux et
des li~ières.

• Les s ervan.:tS5 lig"nEl,E"e.
1. GIRUK\'lISHAKl\ Antoinette - Umunyakarama
2. BAr1Bl\RUKONTf~I Bernadette - Umubnnda
3. NTAKONDùBIGIRI\ Adèle - UmunynkJramn
4. NCABUGUFI Christine + - Umusafu
5. GAKOBWA Mélanie + -. Umujiji
6. NYAf-TIHHEBJI. Anne - Umubanda
7. INAH1\ZURU Vivine - Umwenengwe
8. GIRUKJIAYO Elizabeth -1- - Umwenengwe
9. NYAGWENDA llzèle - Umwenengwe

10. BANSHAYEKO - Umwenengwe
Il. BWARIKINDI ?

12. BlffiENGI\.YABO ?

13. INABUNINAHE - Umunyakarama
14. KANYEGERI ;- ?

15. MBONIHllNKUYE ?

16. fo1BON H1PA ?

17. SINDARUHUNGA ?

18• NDi\.BUBAHl\' ?
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Selon un de nos informateurs les servantes pou-
dans le clan,tutsu ou hutu.

vnient être recrutées/mais cela dependait des llgnages.
Il faut Ggalement savoir que le roi ou le chef pouvait se
choisir une femme au sein de ces servantes. En outre, il
pouvait y avoir au moins plus dtune dizaines de servantes

chez chaque reine.

• Les ",Çui.s.in..Wll .(pbC';..kev;y1) lign8;Ke

1. NZIBiffiEGA - Umuvumu

2. RYOB1\RUl\11.JANSl - Umuvumu

3. BUSOKOZ/i ?

4. KIDENDE ?

5. NTIBUZURA ?

6. f·1!\.Sl:.MVYli ?

7. fJfUSHUNGU Urnushubi

8. BlffiAGEN G.'\.Nl\. ?

9. K:\YOGONA. ?

10. RUGANB..\RAZ l ?

11. B:~'\.GUNZHA -Jo ?

12. NIZIGIYE ?

13. BAGiIENDERE + ?

14. NYANDWl ?

15.BITSINDA ?

16. BAVUNl Ki\. ?

17. BARf\.NKANKh ?

18. GITSURE ?

19. Ri'f1'...N1'Il\ ?

20. BJ\SANGAN'JA ?

21. r1PABONYE ?

Nos informateurs nIant pas été dans la mesure
de nous fournir tous les lignages auxquels appartiennent
ces cuisiniers. Mais ils étnient surtout recrutés dans
les lignages des Bavumu, des Bashubi, des BabandR.

L'emplacement d'un enclos étQit également fonction
de l'intér~t économique. Non seulement, il y avait beauooup
de troupeau de vache le nombre de têtes de bétails atteignant
environs 200 dans l'enclos de GISHA (1), mnis les activités

(1) KAHIZI : Enquête du 14/07/1983, Kibumbu commune Kayokwe,
province Huramvya.
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agricoles étaient abondantes et diversifiées.

A GISR\, on y cultiver du maïs, des petits pois,
des haricots, du sorgho, des courges des colcases, des pom­
mes de terre. Le manioc et la patate douce n'étaient pas
du tout cultivés (1) Quant aux prestations en nature, elles
consistaient en bière, en bannne, en igname, en manioc, en
miel ainsi que les produits de targe tels que des houes,
des serpettes et des Innces. Un des nos informateurs (2)

qui fut cuisiniers à GISR\ nous a confié qu'il y avait
des ruchGs d'abeilles exploitées pour le compte de IQliViBON~

par des BaVUITIu, des BAHt.NZù des Bi\BANGA des BAB!iNDi\.

Outre chose, le nombre impressionnant des fon­
ctionnaires qui ont été à GI3R\, ne peut guère étonner, car
il y avait eu un certain moment deux reines qui cohabitaient
mais dans des r~1t0 différents (3). Il s'agit de la reine
NT~HONDEREYE et de NTABAKUNZI. On comprend ainsi qu'il
devait y avoir un partage de fonctionnaires entre les deux
reines.

B. J..' enclos de RUGillTGE

1. RUZIrJfJ.N1·,ff. +

2. SINITi\BIRL +

3. HIKUIIffiI

4. KIRj\GEND/.N1'lll. .:.

5. II/fUHIZI +
6. r·lliJURA

7. NZIROREI1.A.

8. RUM/\.M!I.NG:\NYA

9. NITUUG/l.

•

1. BUTUNU +

2. Bl\.NTEY1Û'L\NGA ;-
3. BAHIM.\NGA +

4. CISHA.Hl\YO

l:igu9;g§~

- Umusapfu
- Umubanda
- Umubanda
- Umunyaruguru

Umunyakarama
?

- Umubnnda
- Umusnpfu
- Umubanda

- UmunyakarQIIla
- Umunyakar2Jlla
- Umujiji
- Umunyakarama

~------------------------------~---------------------------

(1) ; (2) ;(3 ) : MUSHUtlGU, enqÜête du 11/07/1983 Commune
Kayokvle ; provo Murarnvya.
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5. BUCAMBONA

6. NZ ONfI.Ri\.RUH1.iŒ
(Umubwiriza)

7. NY:\RUTM·'IJ\ -1-

8. Hl\NYERI +

9. .KJ\.NYMlliGA +

10. BUCl\lŒONf\.

Il. BAHUt.\NGi\. +

12. GITAI.ffiU +

13. BUTOYI +

14. NDi\.BIRUKlYE

15. HURENGl\. -§
§

16. NCAB:'.NGANf\. § --- Ababwiriza

17. BAGUKO §
-§

18. HEJURf\.

• Les servnntes------------..
1. NSHUTYENIRYO
2. NTAKABf\.NYURA

3 • ND.\BEHEYE

4. N'rAWUYANKlRA

5. SINIGIRIRI\. DoniJ.tn

6. GlHUGUNIBEI\lGA

7. RUCUI1UHIMB!~

8. BfiRill1ERWl\.

9. SIN/\.B:I.JlJE
10. INa1UHOVYI Jenrme

- Umujiji

- Umujiji

- Urnusnpfu

- Umunyarwanda
- Umujiji
- Umujiji
- Umunynrw3.nda
- UmusiJ.pfu

?

?

?

- Umunynrwo.nda

?

?

?

urnunyo.k~rnmo.

-Umurorere

- Umutobo

-
- Umwenengwe

• Les cui~~niers

1. NTASHAVU
2. NYl,NPENE +

3. NTUR..l\BAGAY1'.. +

4. NTIJ(liliUSHO
5. KlcYOGŒL\

6. B/JU...GENGANll.
7. BAR../I.HERURIM
8. r-t"tSIKINI

- U:nuhnnzo.
- Umuhonzo.
- Umushubi



L'enclos de GIStffi étQit plus important que celui

de RUGENGE. Ceci se remarque au niveau du gr2.nd nombre de

fonctionnaire qui y ont travaillé. A un moment donné, avant

le baptême de K:W..BON"\., il lly n eu également deux reines
à savoir NT:I.HOl'JDEREYE du lignage des Batare et de NDU\'JIMANA

qui fut chassée après avoir mis au monde un fils du nom

NZOBi\.MJ30Nli.. (1)

1. BIKUBflZA +

2. KIR.·..NY1..GfcR.t". +

3. BIPFUNDIKIZO +

4. NDlMURUlfJIO

MGis comme nous l'avons déjà signalé antérieurement,

non seulement les bergers emmenaient les troupeaux aux patu­

rages, mais ils s'acquitaient du service de garde de nuit.

Quant aux activités agricoles de RUGENGE, elles

étaient les mêmes que celles de GISHli..

Enfin pour terminer, sur ces enclos, noter que

ceux - ci ne jouaient pas seulement pas seulement un r81e

économique. Ils jouaient Gussi un rôle politique et social
important.

Du point de vue politique, l'enclos du chef jounit
un rôle judiciaire. Le chef ~tait assisté de ses juges et
assesseurs qu'il choisisSQit lui m~me pour diriger et trancher

les palabres. Le jugement final ét2it du ressort du chef.
Tous les conseillers du chef s'y uencontraient pour traiter

les affaires de collines et autres.

Du point de vue social, la (Jour du chef ét2.it
llobjet de plusieurs visites de courtisans qui venaient

demander des vaches ou des terres, et passaient de jour­
nées entières à bavarder attendant d'être reçus en audience.
Le plus souvent, si on nr~tait pas connu par llpmuton~

(celui qui est chargé de recevoir les visiteurs et de les

introduire auprès du chef) on pouvait rentrer sans jamais
llnvoir vu.
~--------------------~------~~-~------------------------~

(1) NITUNGA Enquête du 13/07/1983. Fait à ~'UffiO, commune
Kayokwe, province Muro.mvya.
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c) Les richesses et leur m~de d'acquisition_. --- .

En dehors de leurs revenus personnels provenant

de leurs ~troupeaux et de leurs cultures, les chefs avaient
des revenus qui leur étaient payés par l'intermédiaire du

comptable du territoire et qui se divisaient de la façon

suivante :

- Le Rachat des. prestations coutumières par

contribuable : l, 75 frs
- Ln ristnure accordée p2r le roi : 0, 50 Frs

- La ristourne sur le montant global de l'imp~t

de case perçu: 2, 5 %
- La ristourne accordée par jeton d'imp~t bétail

perçu: 0, la Frs.
- La ristourne sur le montant global de l'impôt

bétail perçu 2, 5 ;~

D'autre po..rt concernc.nt le rachat des prestations

coutumières, il semble que celui - ci ait été préférable
pour les paysans et qu'il ait donné d'excellent résultats.
Ceci peut paraître vrai dans la nesure où le paysans se

sentait au moins libéré de ce qu'il considérait comme une
corvée ou une contrai te. Et généralement rares sont les

paysans qui se plaignaient de cette mesure consistant à

payer de l'argent à la pInce des prestations. Par ailleurs,
le rachat étuit publié dans les missions installées dans le

territoire et par voie de proclaDation dans toutes les chef­
feries, a~si, le paiement de la prime de rachat se faisait
SQns aucune difficulté.

Dès lors pour un chef qui avait beaucoup de contri­

buables et de tête de bétail, le rachat des prestations cou­
tliQières et des ristournes lui appnrtaient énormément beau­
coup d'argent. Et les chefs qui ont su profiter des bien­

fc.its du Donde occidental se sont construit des maisons en

briques, couvertes par des tôles, et ont pu également équi­
per leurs maisons avec du mobilier importé. D'autres ont pu

s'acheter des véhicules, tel le chef Ndugu du Bututsi.
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Quo.nt à .KJ\Rc''\.BONh l ct est quelqu'un qui aimait

vivre o.u sens épucurien du terme. Il meno.it un grnnd

train de vie. Mais a part les 1100 têtes du gros bétail

qui lui appartenaient en propre, la ristourne sur l'im­

pot et le montant des fournitures en lait, il ne s'est

pas assuré d'autres sources de revenu. Par contre, il

o.vait un personnel pas du tout négligeable qu'il devait

nourrir et vêtir sans oublier ses nombreuses femmes qu'il

devo.it aussi entretenir.

On vient de voir que Karabona possédait un grand

nombre de troupeaux. De vQche, mnis il faisait aussi un

grand élevage de volaille, 3urtout des poules. D'autre

part, la possession d'un grand nombre de têtffide bétail

par un chef n'est pas le fruit personnel de ses efforts.

Il fo.ut savoir que hormis les cadeaux que lui offraient .

le roijles autres chefs, les sous- chefs, un chef usait
des moyens malhânnetes pour grossir le chiffre de ses va~

ches sans autre forme de procès.

2. La distribution des terres

Nous avons vu que do.ns le Burundi anciens, le

ce roi était le chef de tout· ce qui se trouvait dans son rau­
yo.ume. Il était le premier propriétaire incontesté des

vo.ches et des terres. Il était le chef politique, le chef

suprême de l'armée et de la justice. Il avait le droit de

vie et de mort sur ses sujets. ~~ais le véritable pouvoir

étnit assumé par les d6legués du roi à so.voir les chefs

baganwa, qui éto.ient le plus souvent ses fils ou ses frères.
En fait dans 10. répartion des chefferies, il y avait une

sorte et c'est le cas de le dire - de fo.voritisme très poussé,

car le roi devait tout dto.bord privilégier et satisfaire les

siens. Même pour le chef qui jouissait d'une autonomie en ma­

tiGre politique, écono~ique, judiciaire et foncière, il devait
d'abord favoriser les siens sans oublier également ses amis.

~insi le chef muganwa pouv~it nommer ses fils comme sous
chefs ou quelques uns de ses anciE.!"s Sl:·:"~ents.
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C'est dans ce contexte de classe aristocratique,

quI il ÏCtut placer IL\R'.BONi'., quj;'sans s'être démarquées

politiquement comme Ntarugera était quand même parvenu à

se tailler une grnnde chefferie dans le Burundi central

et qu'il pouvetit gérer à sa guise.

Voici selon les tr~ditions orales,comment s'est

f2ite la distribution des terres et non des sous chefferies
par Ki-R.:>.BONf.. à ses fils, et :J.utres - f/IURI.l\1VYi\. fut donné

NT,\GUNDUK./:.. - GISH[\. fut donné à BIG1\YIIIPUNZI - K:RUGENGE ou

lCURUHINDA à K..\NDEKE ë rnTER:~r1f'. à NY.'JIDBIHGIRI,

Ce dernier n'est pns du tout un fils de Ktili;.BON..::.,

c'est un ancien sous chef.
- ND.',VA : à NGENZEBUHORO et à NZOB.'JiiBONA

- lvIUNAGO à G!'.SHf.Kl.

- HUHUEZ/. à NGENZEBUHORO
- NDAVA Y/. KIl\1!:..NDf. à ILK\Nl\

- BUTEG!I.. à G!ŒfUNGU et à NIJETv'lB"',ZI
Gl Ti\.R[\.l"IUKJ\. à KII·'j/J·m:1.

- lIUYliNGE à BUYOYA

En outre, les truditions orales ont confirmé que

cette distribution de terres sIest faite au moment où
K..·,R!l.BONA allait mourir. Quant à savoir si K..\R:.BONi\. aurQit

donné des sous-chefferie à ses fils, il n'y a que Kimamba e

et Kandeke qui ét2ient à 10 t~te des sous - chefferie au

moment où prenait fin la réorganisntion administrative en

1933.
- KIf~1B~, contrôlait les sous - chefferie RUGm~~YA,FUNI,

RUBING.,\SHURI, HUSHIRlJillRE, SINDAYIG/iYJ\, NTlJ\LI.KO, RUFYil.T/iRI,

NT1\HONSINZIKliYE RUCECE et RURUT,....K/œli soit deux sous-chefferies.

Quant à I~~EKE, il commondCtit personnellement la
sous - chefferie d'un certo.in cm~\ décédé et contrôlait les
sous chefferies RUSABIKO et f.1'.U:i.NE.

D'autre part, le fQit que les deux fils soient de­
venus sous chefs de leur père était bien vu pnr l'administra­
tion coloniale qui espérait voir s'installer une franche col­
laboration avec Karabona dans la mesure où il étcit aidé par
ses fils. Par voie de conséquence, l'ad~inistration coloniale
espérait qu'à la base de cette collaboration, allait s'annoncer
une nouvelle politique coloniole celle de la "mise n vnleur"
économique des chefferies.
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C. L~ PERIODE COLONI~LE BELGE

1. ~~~~2~!9~~_~~_!~_~~~!!~~!~_~~_~~~~Q~~_~Y~~

~~~~g~~!~~~!~~-~~~!~!~~~~~!y~

J\u lendemain de llépa.rt des ;'.llemand, les autorités

coloniales belges dev~ient tout d'2bord connaître et maitri­
ser la situation du pays a.vnnt d1entreprendre quoi que ce

soit. Au début, elles menèrent une politique de tQtonnement

dnns la mesure où elles ne parvenaient pas à créer des struc­

tures a.dministratives qui leur pcrmettna.ient d'administrer le

pays aussitôt occupé de f~çon rntionnelle. Elles deva.ient con-

ît . étaient ' .... t 1 d·· t· d tna. re ceux qUl.' ._ cens es e re es lrlgean SI, U pa.ys e

les structures politique traditionnelle qui préexistaient
a.près le déport des l\.llernnnds.

Au début, l'o.dministration belge pratiqua une poli ....
tique très favornble à l'égard des grands princes baganwa qui

avaient les rènes du pouvoir traditionnel à savoir ~'~~\BONJ\,

NT/RUGERll, NDffi·l1.JMUE et DI3HTIIGA. Tres tôt, elle tardera pas

à reconnaître d'autres chefs ba.gQnwa non bezi. C'est ainsi

que dans leur politique de compromis, les autorité belges met­
troüt côte à côte les deux cntégories de chefs (Bezi et Bato.re)

dans de souci de bien asseoir lladministrntion.

D'autre pnrt, l'ndministr2tion belge s'était mise

à fa.ire des concessions à certains chefs baganwa et dont
IGJl.\.BONA fut un des gro.nds bénéficiaires. C'est uinsi qu r au

début de la colonisation belge, le Gitara situé au Nord Ouest

de Gitega et le Mun2nira lui furent reconnus. Suivirent
successivement, Mwirima, Ruk1ga , Ruringanizo Kirwa et
Butegeye.

La plupart de ces terres concédées à K/JtABONA se

situait en province Murnrnvyu e

Dans les années vingt, K~rabona fut encore investi
de l'administration belge des diverses sous - chefferies (1)

(1) Voir Papie~ .Geo~~e Smets de 1929 , archives du ministère
de la cultUre; jeunesse et Sports.
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Il voyait son autorité s'étendre sur la sous chefferie

Rwabahirya en terre l'hvirimwa. en commune l\1ur8.mvya. Il

fut en outre chargé de l'administration de la terre de
mugamba, .:J.pP.:J.rteno.nt à IJIo.kayenzi sa soeur. Celle - ci

conserva toutefois ses terres de Buhnngura et d'Ig.:J.twa

toujours en province Huro.mvya. Le 25/7/1923, les terres
de NDliB.\KUBlYE et de B:mINGI\.YE furent placées sous son

autorité et le 27/9/1924, P. rryckffian l'appelait à la ges­
tion des sous chefferies de BN0U)UMB~\ et de SEB~SHI. Le
27/7/1928, par ses décisions nO 124 et 125 M. le Résident
Defaue l'investi respectiVel"1Cnt des droits sur la sous ­

chefferie de Kapaya e~)ulsé et d'Innshaza décédé. Toutes

ces sous - chefferies se trouv~ient en province r1uramvya.

Hais très tôt, l'administration belge se rendit
compte qU'il faillait supprimer les enclaves de K:Jt\BONA

sous l'nutorité directe du roi. C'est ainsi que po.r exem­
ple, en octobre 1927, P. Ryckmans décida que la terre d'­

Ibusimbo. avec le sous - chef Buhoma, qui travaillait à

Huramvya, dev.::lit en dépendre à tous les points de vue (1).

Il suggéra à ~~'.BONA qui ne voyait dans cette terre qu'­
une valeur d'échange possible et qui ne s'y intéressait
Po.s .:J.utrement d'en faire l'apano.ge à son fils ~\NDEKE. (2)

Toutefois en septembre de l'année 1928, Mr. de l'Epine, en

disposa .:J.utrement (3). La terre d'lbusimba fut remise à
Nyawo.kira frère de Mnkere. Par cette décision, Karabona
disparaissait complètement du territoire de ~luramvya. Il

lui restait cependo.nt un enclos à Kuntega, en terre Gnta.cwv.,

dont il n'a plus voulu 2pr~s l'humili~tion qu'il venait de
subir de se voir expulsé du domaine du roi.

Mais la dépossession de ses terres de MurŒmVY.:J.
dev.:J.it marquer Karnbona pour longtemps.

"Habitué comme il ét::lit à recevoir de toute
port, actuellement encore, .:J.yant au bout
de toutes ses pensées, hantise d'une nou­
velle terre, Karabona conserva. longtemps
l'impression pénible (ue lui 0. valü cette_______________2~~~!~~~_~~~1~~~B~~ __~1 _

(1) et(2) Voir Papiers George Smets de 1929, archives du
Ministère de 10. Culture, Jeunesse et Sports.

(3) et (4) Papier George Smets 1929 archives du ministère
de 10. Culture, Jeunesse et Sport •
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Donc on voit très bien que l'administation belge

fut très favorable à Knr2bona, dans la mesure où elle lui
donna plusieurs sous-chefferies à diriger au détriment des

nutres chefs et sous - chef. Celn prouve la politique de
t~tonnement parce qu'elle ne ten2it pas compte des positions

acquises pcr certains chefs bnganwa.

2° ~~_~~~~g~~~~~t!~~_s~~i~!~~~s~!Y~_~~_~~~

9.~~~~g1;;!~~S~~·

Entreprise dès 1923 et surtout à partir de 1926,
ln réorganisation administro.tive prit une grande ampleur

en 1929 et devait se ter~iner en 1933.

Mais l'idée de ln constitution de grandes et pe­

tites entités administratives, n'étnit pas nouvelles. En effet,
déjà à ln période allemand~, les autorités allemandes notŒm-

-- '

ment le réSidant Von Grmlert avaient émis l'idée de créer

des province (chefferies) pour des chefs bagnnwa et des ter­

ritoires (sous-chefferies) pour les sous-chefs. Il s'agit en

fcit d'un projet sur l'organisation du Burundi que Von

Grawert avait remis à son gouverneur Von Gotzen qui rési­

dait à Dar-es-Séllaam. Ibis ce projet devnit se solder par

un échec à cnuse du d~pnrt précoce de Von Grawert et son

remplacement par Fonck. Ce dernier dut tout mettre en

brélnle et tomber dans 11 e:;ccès en voulant créer plusieurs

"protectorats", ce qui n l 6tnit autre chose que la politique

de "diviser pour régner ll •

Pourquoi la réorganisation administrative?

Il n'est pas aisé de se faire une idée sur ce

qu'étélit une limite dans le Burundi pré-colonial. En fait

la d61imitation des chefferies n'etait que trop vague et peu

claire. La difficulté de pouvoir donner des limites préci­
ses entre différentes llchefferies ll relevait de plusieurs
raisons. D'une par, l'Œmbition territoriale dlun chef
nlétait arrêté que PQr celle dlun autre chef. Autrement
dit s'il n'y avait pas d1opposition au moment de l'exten­
sion de sa i1chefferiell, le chef continuait à l'agrandir à

sa guise en menant des batailles un peu partout.
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Ensuite il Y avait plusieurs enclaves. Ainsi un chef
pouvait avoir quelques collines dans une chefferie outre

que la sienne. Karabona av~it par exemple des enclaves à

I1uramvya dans le domaine royal, à Bururi, et dans les ré­
gions d'Imbo dans les environs de la Commune Mukike. Cepen­

dant une rivière ou une montagne pouvnit constituer une
sorte de délimit~tion non qu'elle s'avérait nécessaire mais
par la simple raison que c'était un obstacle infranchissable.

Pour nous résumer voilà ce que dit à ce propos
A.A. TROm~ŒORST :

"Il ne faut d'ailleurs pas se représenter
les territoires des (abaKanwa comme de
grands bloc nettement délimités par des
frontières stables. Au contraire, un chef
pouvait exercer son gouvernement sur plu­
sieurs territoires. Durant sa vie, il ris­
quait ou d'en perdre une partie ou (s'il
était en forte position) d'en acquérir
d'autres.
- Cet état d~ choses se réflétant dans la
terminologie. Les "provinces", "districts ll

etc ••• n'avaient pas de nom propre, cow~e

c'est le cas aujourd'hui. Il existait cer­
tes des noms pour les régions naturelles
comme le Mugamba, le Bututsi, le Buyenzi
etc ••• Mais les limites de ces régions
étaient assez floues et relatives" (1)

La situation étcit telle qu'on était en perpétuelle
bataille ne sachant pas si le vaincu ni le vainqueur l'exem­

ple le plus illustre est celui de NT!~UGERA vers la fin du

XIX siècle qui, à plusieurs reprises cherchait à repousser
les chefs batare au Nord - Est du pays du pays pour agrandir
SQ chefferie, mais sans jamais parvenir à les faire déposer
les armes les soumettre.

C'est ainsi que fQce à cette situation où adminis­
tration belge ne pouvait rien entreprendre sur le plan pli­
tique, économique et social.

_________________________ L~ ~~~~

(1) A.A. TROUVffiORST. ~~~Q~e tcrr~torial de l'Etat du BurY.1l~
ancien, REVUE UNIVFR8IT1\IRE, Sciences
Hum2ines, 3ème Trimestre 1970, p. 249 •
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"Tous les ndministr8.teurs souhaitent l'établis­
sement des frontières précises des chefferies
et dénoncent la multitude de petites chefferiesll(l)

Karabona avo.it pur exemple avant l'o.chevement de la

réorgnnisntion o.dministrntive 92 sous - chefferies (2) et

quelques unes de celles - ci o.vnient à peine 20 contribuables.

Pour les autorités belges ;

"Il s'o.eissait de 12s équilibrer en tenc3.nt
compte de 13 superficie et de la densité
de la populo.tion. Horceler les uns, rénir
les plus petits sous un même commandement
supprimer les enclaves relevant immédiate­
ment It~oIa, mettre en définitive de
l'ordre e a propo3ition, de la justice
do.ns la distribution des gouvernement :
telle ~tait 10. besogne la plus urgentell(3~.

En fait i~ y avcit des d~sequilibres au niveau de

ces Ilchefferies". Certains chefs bo.ganwa comme par exemple
Karabona possédait d 1 énorme chefferie au détriment des autres

chefs baganwa relegués o.u simple rang de butware.

Par ailleurs, il faut so.voir que l'objectif visé

dans la politique de regroupement ùes chefferies et des sous­

chefferies était de parvenir à constituer des sous - chef­

feries comprennnt au moins 300 contribuables en vue de faci­

liter l'administration et la lutte contre les abus en matière

de corvées et de prestntions coutumières dues aux autorités

traditionnelles.

D'autre part, la mise en 91ace des structures admi­
nistratives n'a pas été le propre des colonisateurs belges.

Dans tous les puys conquis, les réformes politico-administra­

tiVGS ont toujours précédé 18. véritable mise en valeur. Ces

dernières nvaient été également entreprises dans le Congo ­

Belge. Ainsi pour les autorités belges ;

-----------------------~-------~--------~-----------~-----~

(1) GnHAr~\, J. qp., ~~t. Tl p. 83.

(2) Voir en annexe les sous-chefferies de KARABONA

(3) Keuppens, Es~ai dtHistoi~~§u Burund~, S.d. p.40
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"Le regroupement des chefferies de façon à sup­
primer la dispersion des fiefs rendra l'adminis­
stration plus aisée et plus efficace" (1)

Toutefois, s'il faut reconnaitre que la réorgani­

sation administrative a porté un coup très dur à la/PluPfrt

d t · t ' t d' t· Il dt· t' t C./~'f\h~~"·~IZ;Y\.es au or~ es r2 ~ ~onne es es ~ uees e par um~l~es

d'aucuns sont ceux qui admettent son ceté positif. En effet

sur le plan strictement ndministratif, il fallait rapprocher

les administrés de leur chef. Conséquemment, au niveau de la

justice, les gens d'une telle enclave n'avaient plus à par­
courir de longues distances pour aller à la cour d'un chef
et régler leurs différends. Economiquement, une certaine

harmonisation en matière de développement s'imposait. Et

du point de vue socio-économique, les gens ne devaient plus

aller prester loin de leurs collines résidentielles.
D'autre part, comme le mentionne si bien le profes­

seur Joseph G!'I.I-L\.I·U'i. dnns sn thèse ;

"La réorganis.:l.tion, pierre angulaire de la
politique indigène implique donc un choix
judicieux de bons chefs, car les mauvais
sont appelés à ùispnraitre. Entre autres
objectifs, l'enqu~te administrative de
1929 n'avnit - elle pas pour but de sélec­
tionner les futurs collaborateurs ? (2)

Bien que cette citation mérite un petit 'commentaire,
il apparait nécessaire de fournir ces quelques statistiques

Diffusion de l'ip§truction parmi les sous - chSfs
des 8 chefferies ~uj cOj~o~aien~ le territoire de Kitega e~

19.33 () .
Chefferie Bakareke 23 sous-chefs 7 lettrés 16 illettrés

Il Karabona 34 Il Il 7 li 27 il

il Kamatari 15 il Il 7 " 8 "
Il Bahori 7 Il JI 0 Il 7 "
" Hukuba Il " Il 0 " Il "
" Kahiro 20 " " 4 Il 16 "
" Mboneko 19 " Il 9 " 10 Il

Il Nnkere 45 Il Il l.?r Il 30- ' .. _.
Total 175 sous-chefferies 49 lettrés 125 illettrés

------------------_..._--_ ...._-----_ .._----------------------_....._-.......-
Rapport sur l'administration belge du Rwanda - Urundi 1930 P.:
Joseph GAI-L\Mi\, op ._...9..:Ï;..t, p. 83 •

A.P.R.B.
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Il n'est pas moins vrai que l'administration avait
besoin de doter les chefferies de bons chefs capables de
mettre en oeuvre les objectifs visés soit en matière écono­
mique ou politique. Mais sincèrement parlant, dans les années
trente, après ln réorganisation administrative, l'administra­
tion coloniale belge pouvait elle prétendre trouver de bons
chefs, c'est-à-dire gagnés à la cause coloniale et qui étaient
en mesure d'appliquer à la lettre les décisions prises? Ceux
des chefs et des sous - chefs retenus lors qu'on entama les
destitution massives, étaient nécessairement les meilleure?
Certes, il y a eu des chefs et sous chefs qui en dépit de
leur analphabétisme se sont révélés dynamiques dans la poli­
tique de mise en valeur du pays, mais étant donné que la plu­
part des chef et sous - chefs n'étaient pas du tout instruits,
rares sont ceux qui pouvaient comprendre le bien fondé de la
politique énoncée ci-haut. Por ailleurs, il est évident, que
très tôt, l'administration coloniale belge a quand même eu
affaire à de chefs dynamiques tel que Baranyanka en territoire
de Ngozi, qui a réellement contribué au développement et à
l'extension de la culture du café. Pur contre certains chefs,
comme Karabona, fier de leurs immenses troupeaux de vaches se
sont pratiquement desintéressés de la politique économique
sans oublier qu'il y av~it parfois des pressions de la part
des agents coloniaux pour les faire marcher.L'amorce d'une
réelle mise en valeur du Burundi sera l'oeuvre de la nouvelle
génération des premiers cadres moyens sortis du groupe scolaire
ù'Astrida au Rwanda dans les années quarante. Rappelons à cet
effet que pour les colonisateurs belges, guidés par leurs
idéologies paternalistes, il n'était nullement question de
former des autochtones aux grandes capacités intellectuelles
c'est - à - dire capables de gérer de grandes entreprises,
ou capables d'être à la tête d'une administration; l'objec­
tif visé dans l'enseignement étant celui de former des cadres
moyens ou des auxilia~es tout dans le secteur public que
privé.

Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que ceux
des chefs et des sous - chefs qui ont été épargnés à la
fin de la réorganisation, ont assumé leurs pleins pouvoirs
en matière de politique traditionnelle. En fait, ces derniers
se sont vus retirer leurs pouvoir traditionnelles en faveur
des administrateurs et des agents coloniaux. En outre les
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Les autorités traditionnelles furent soumis à un contr81e

et une surveillance constants aussi bien dans l'exécution

du programme colonial que dans leur vie privée.

3.L'orfLanis2~ion~e lE cpefferie de Karabona

Les effets de la réorganisation sc sont surtout

fait sentir au niveau de la réduction des sous - chefferies.

C'est surtout en chefferie Karnbona que la réduction des sous­

chefferies a 6té accentuée. En effet sur un total de 93 sous­

chefs que les enquêtes administratives avaient révélé en 1929,

on est descendu à 34 sous - chefs. Quant aux autres chefferies

du territoire de Gitega, comme celle de r1ukuba, qui comprenait

14 sous - chefferies, le chiffre a été ramené à 11. En chef­
ferie Bakareke, presqu'enti~rement réorganisée au cours de

1932 vit le nombre de ses sous-chefs passer de 50 à 24. Et

quant à la chefferie de Kahiro, le nombre des sous - chefs
avait passé de 30 à 25 au cours de la réorganisation en 1932.

En fait, il faut reconna!tre qu'à certains endroits, la réor­

ganisation administrative avait été longue et compliquée à

cause de la ~ultitude des sous - chefferies difficile à
regrouper. Donc, si on compare la chefferie de Karabona avec
celles des autres ,on constate que le regroupement a été plus

sensible chez lui que chez les autres.

Voici par régions quelques regroupements qui ont

eu lieu au cours de la refonte de l' organisation politique
de la chefferie de Karabona en 1933 (1)

* Région M~amba : Gatoberwa passe sous les ordre du chef
~'Iawane.

* R6~ion Gitara : Nyamushi, Ndabahagamye

Barasogomba passent sous les ordres de Ngayimbesha

- Ntemako, Giteragenza sous les ordres de Cabatama

- rIbahaga sous Nyahoza

-~---------------------~-----------~---------------------_..
( l ) A. III • J • S • C• ; D. A •D •
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* RéJZion Gasasa : Bisaho devient umuhamagazi de sindayigaya.
Umuhamagazi est une sorte de policier dont le rôle est de
convoquer les assemblées, ùc diriger les travaux agricoles
et avait même l'autorisation de punir.

- Segihinda devient umuhamagazi de Ndorere

.::. Rég,ion l'hrango : BidQgnza devient umurongozi de Rusabiko.

Umurongozi c'est comme l'Umw1amagazi.

* ~6~ion N~Qra : Ndayiziga devient Umuhamagazi de SindarubazQ

~~ RjKion MunaQira : Ndayega, cakara, Mpnngaje, Ruhnramagara
et Rir2gendanwa passent sous l'autorité de Bakana

~:. Ré,g,ion Bututsi : Gisigo, Bagaya et Sarnoy<'\. passent sous l'au­
torité de Ruvugnzinaniwe.

- Cumwami, Rurakoba, Mumbonye et Sentete passent sous les or­
dres de Ndavyutse

- Gwandaruko passe sous l'autorité de Kironda

- Sebasaza, Gatabaruki et Bidaharirn passe sous l'autorité
de Ndayegamiye.

- T1bonyankuye sous l'autorité de Rugumya.

~~. R,6"g,ion Kipanda : Siriba, I1vugo.niye passent sous l ' autorité
de Hasango.

- Rutasha et Ruheneye sous l'autorité de Rukonya.

- Scrugomya, Ngonyerezo et Baragunzwa passent sous l'autorité
de ~1vano

.::. R.élLion Kibqg"ara Sinahushi passe sous le commandement de

Ndimubandi.
- Makaza et Rwakurana passe sous celui de Tuyaga.

01:- Ré,gion Hur_amba : Maf'uni, Nzinongera et une partie de
Baranjoreje sont mis sous l'autorité de Ruratukana.

- Une partie de Baranjoreje sous celle de Ntahonsinzikaye

-l< ~Eion Buhur~ : Kar8bayomba et Diragaya passent sous l'au-
torité de Mushirakure,

- Kirura et Haganya passent sous l'autorité de Sindayigaya,
- Cururimi et Ntirandekura passent sous l'autorité de Funi.
- Ntibagabanya et 11utsiri passent sous l'autorité du Rumangu
- Vyamanga, Gakere, Kebeya, Musumyi et Barindarnbi passent

sous l'autorité de Ntemako.
- Sagitwe et Ntako passent sous l'autorité de Rufyatari
- Bitsinditako et Semabinga passent. sous l'autorité de Rucece.
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~~ Ré.&i~op Buto..,ga : Kagambi pass e sous l' autorité d'9 Rubingashuri

- Ntibazukuri sous Ntakuvrundi

- Ndabaneze sous Ndabigeze.

On remarque qurà l'intérieur de chaque chefferie,

les administrateurs coloniaux belges qui ont été à la base

de la réorganisation administrative ont pris le soin de con­

stituer des régions à l'intérieur desquelles il y nvait un

certain nombre de sous - chefferies. Les objectifs pour­
suivis par cette réorgnnisntion n'étQient pas sans impor­

tance. En effet on voulait surtout contrôler les mouvements

et les déplacements des personnes d'une chefferie et une

2utre. Les séjours ùans une autre chefferie autre que la

sienne devaient être autorisé sinon on était sanctionné. En

plus, les autorités coloniales dev~iont une fois le recen­
sement acquis, savoir le nombre de contribuables soit par

sous - chefferie, par région, par chefferie et enfin au

niveau de tout le territoire.

Ainsi après ces réformes administratives de grnn­
de envirgure des années trente_après il y en aura d'autres

mnis de petite envergure - sur les 93 sous - chefs que
comptaient la chefferie de Karabona à la fin des années

vingt, 59 sous - chefs étcivnt destitués et mis en sous ­
ordre. Let chefferie de Knrnbona en 1933 devait prendre le

nom de secteur de Mwaro et dès le début des années quaran­

te colui de la \'Iaga. Ensuite, les limites de chefferies

et de sous - chefferies devaient ~tre constituées soit

par des cours d'eau, soit par des sommets de colline soit

entre les chefferies et les sous chefferies entre - elles

a) Limites de ln chefferie et des sous - chefferies

de KPJlABüNA en 1933 (1)

- Souciaux d'une bonne administration, les coloni­
sateurs belges avaient pensé que le morcellement excessif

de chefferies et de sous - chefferies était incompatible
avec cette dernière. crest ainsi que la sutdivision des
chefferies et des sous - chefferies en des limites précises

(Voir en annexe 2
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deva.it rendre 10 système colonial très efficace. D'autre

part, la mise sur pied de grandes et de petites entités
administratives ne s'est pas fnite pour rendre efficace

uniquement leur fonctionnement, mais l'objectif visé

était de les contrôler facilement.

b) La situation en chefferie K'~BONA en novembre 1933 (1)
---------------~-----------------------------------

Fus' r, 1 1 :1

chefs , Région 3.dmi- 1 Pop. H.A. V.l' Niveau r ! ..ppré .- , , 1
1 nistrative 1 , 1 ciation
1 , 1 1

---------------~-------~-----~~------------r-----~--T------~~1 , 1

Mawane
1

426
1 , 1

1. - rJIugamba 1 - 1 illettre 1 bon
1 1 1

2. Ngayimbesha - Gitaro. 1 435 1 ' 1 bon1 - 1 -lettre 1 assez
..,. Ca.batama

1 r , 1
:J. li 1 - 391 1 illettre 1 11

14.
1 1 1

Nyahoza " 1 605 1illettré: bon1 -
1 1 1
1 5. Nyamubwigiri - Go.sa.sa r - 588 1 illettré très bon
~

1 1!6. Sindayigo.ya Il 1 404 1illettré a.ssez bon1 -
1

685
c

7. Ndorere - Gatovu 1 - 1illettré bon
~

1

Rusabiko - Nircmgo r 361 illettré médiocre
1

8
•

1 -• 1 1.. 9. Cuma r 1 443-1 1

~O. Semunda 1 - Ngara 1 - . 530 illettré très bon1 1
1 1

1. Sindnrubnza. 1 - li 1 - 800 illettré très bon
1 1

2. Bakana 1 - r·1unnnira 1 750 illettré bon1 1 - assez
1 1

3. Ruvugazina- 1
1

niwe r - Bututsi 528 illettré bon
1

4. Ndavyutse r Il 506 illettré bon1 -
5. Kironda

1
illettré1 il 301 bon

~6.
1

Ndayegamiye 1 n L~59 illettré assez bon1

~7. Rugumanya
1
1 " 270 illettré bon. 1

~8. r1isango 1 - Kino.nda 389 ,illettré bon1
1 1

9. Rukonya 1 l' 299 1illettré assez bon
1

o. Mvano 1 Il 220 1illettré assez bon1
1 1

1. Ndimubandi 1 - Kibc~gara 506 lillettré médiocre
1
1 1
1 1

------------------------~---------.----------------------------~-
(1) A.H.C.J.S. : D.A.D.
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il

Il

Il

Il

Il

Il28. Rumangu
29. Ntemako

30. Rufyatnre
31. Rucece
32. Rubingashurl

1
33. Ntakubundi ~

34. Ndabigeze :
1
1
1
1
1
1

r 1 J 1 J
! Sous - chefs 'Régions admii 1 Pop fJI.l\. V.~ Niveau Ir AI?pr~-
, ~ nistro.tive : : : cJ.ntJ.on

~---------------t-------------i-------------r---------r----------î
~ 1 1 J 1 ll 1 J J,l,.

1

22. Tuynga 1 Ki bngo.ra J 478 1 - lettre : medl.ocre
1 JI, ,

23. Ruratukana 1 1\1urnmba 1 648 : -illettre: mediocre
1 t 1 1

r 24. Ntahonsinzi-t 1 1 1

kaye :" : 408 1 illettré: nssez-èon
1 1 ,1

25. Mushirnkure Buhurn 409 illettrelbon
1

26. Sindayigaya il 408 lettré : médiocre
,1

27. Funi Il 515 illettrelbon
t

309 lettré lassez-bon

767 lettré 1très bon
1

544 illettrélbon
, 1

502 lettre Ibon
780 illettrélbon

,1
600 illettrelassez bon

1 319 J illettré~médiocre
-i-------------L- 1

1 1 (
Totnl l' -16.467 1 1

1 1 1
1 1 1

~vnnt 10. réorganisation administrntive, lladministrn­
tian belge aVQit très tôt songé au début de son occupntion, à

organiser le système fiscal, crest - à - dire percevoir des

impôt de capitation et des impôts sur le bétail. Ceci avait
comme but, comme d'ailleurs aujourd'hui dans 10. majorité des
pnys,d1alimenter les co.isses dlEtat. Mais au début, le pnye­

ment de l'impôttn'était pas chose facile, il fallait trou­

ver de Ilnrgent. Alors du moment où il n'y avait point de

travail rémunéro.tif,fadministrntion belge devait organiser

des travaûx o.fin que les recrus' puissent trouver de l'ar­

gent. Mais tout le monde ne pouvait pas trouver du travail.
Les paysans devnient vendre leurs biens pour s'acquitter du

payement de leurs impôts, nu risque d'être sanctionnés. Ce~

pendant, au début, les autorités belges durent se heurter à

des problèmes de non pnyemcnt dans la mesure où il n'y avait
pas de contrôle assez sérieux et que beo.ucoup de gens parve­

naient à s'échapper du système fiscal.

~------------------------------------------------------~---~

~.B. : Pop. N.A.V. : Population m~le adulte et valide seule
habituée à payer l'impot de case.
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l\U départ, om se mit d'abord à recenser la population sur­

tout adulte et valide pour les besoins fiscaux, puis sera
le tour de têtes de gros bétail qui seront également sou­

mis à la perception de l'impôt.

Donc, la réorganisation administrative, base de

la politique coloniale belge, n'était pas sans fondement,
dans la mesure où elle arrangeait pas mal de choses sur
le plan politico - administratif et dans le processus d.

la mise en valeur du pays.

D'autre part, concernant la situation en chef­
ferie Karabona en 1933, on peut constater ce qui suit:
1° Bien que la réorganisation administrative et l'équilibre

des circonscriptions administratives, on remarque qu'il y
avait un certain déséquilibre au niveau de la répartition

d~ la population mâle adulte et valide. En effet, sur un
total de 16.467 hommes adultes et valides la moyenne re­
viendrait à 484 par sous chefferie, alors qu'il y a une
sous - chefferie qui en compte 800, celle de Sindarubaza

contre 220 en chefferie ~1vano. Mais ce déséquilibre peut

s'expliquer car tout en ayant plus ou moins la même super­
ficie, les sous - chefferies peuvent être inégalement peu­

plées en raison peut - ~trc de la richesse de leur sol.

2° Concernant le niveau des sous - chefs, on constate que
sur les 33, la majorité d'entre elL~, étaient illettrés.
Ils étaient 27 contre 6 lettrés. Ici la notion de lettré ne
doit pas prêter à confusion. Il s'agit d'une simple instruc­
tion où le sous - chef Q appris la lecture et l'écriture.
riais des sous - chefs et m~me des chefs pouvaient aller
frire des st~as~ en matière d'administration à Gitega. Par
ailleurs, il faut souligner que la meilleure appréciation
n'était pas nécessairement fonction du niveau d'instruction.
Bien de sous - chefs se~~évélés de véritables collaborateurs
de l'administration coloniale. Aux yeux des autorités colo­
niales, était très bon êh€ chef, celui qui suivait de près
les décisions prises et les appliquait comme il se devait.
~insi trois sous - chefs à savoir Semudende, Nyamubwigiri et
Sinùarubaza ont été cetés très bon. Ensuite il arrivait
qu1un chef en mau~ais termes avec un des ses sous-chefs
lui présentait de mauvais rapports alL~ autorités coloniales.
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A ne pas oublier que Ces mauvais rapports aboutis­

saient parfois à ln destitution des sous - chefs~ C'est ainsi

que face à cette situation, les agents de l'administration

coloniale devaient se rendre sur place pour apprécier eux ­

m~me la situation.

A la tête de ces grandes et petites entités admi­

nistratives cussitôt créées, on y placa, comme nous venons

de le voir, des chefs et des sous - chefs dont la nomination

ou le choix devaient se faire au su de l'administration

centrale belge. Mais la reconstitution des grandes chefferies

traditionnelles et la reconnaissance des chefs dans leurs

fonctions coutumières ne fut cependant pas réalisée dans un

but de simple esthétique ethnographique, pour conserver à

ln société indigène son image locale. En outre l'administra­

tion coloniale belge devait constamment faire appel aux in­

stitutions coutumière afin qu'elles exercent leur autorité

effective et que gr~ce à cette autorité, elles fassent par­

ticiper les circonscriptions indigènes au bon fonctionnement

de la colonie. D'autre part les attributions traditionnelles

reconnues aux chefs étcient surtout politique et judiciaire.

P0r ailleurs, durant toute la période coloniale, l'adminis­

tration avait centré toute son activité politique autour du

personnage du chef qui jouait le rôle d'intermédiaire attitpé

entre le pouvoir central et sa circonscription indigène.

Mais, alors, le chef traditionnel qui devenait

l'intermédiaire attitré entre deux pouvoirs de force iné ...

g~le, p0uvc.it - il simultcnémcnt concil~cr les intérêts de
ces derniers ?

Comme le dit si bien J. Lombard dans son ouvrage

i1Devc.nt exécuter les ordres d'une administra­
tion européenne à la quelle il était subor­
donné et dont les décisions allQient bien
souvent à l'encontre de la volonté de son
groupe, le chef ressentnit plus que qui­
conque cette oppo~ition d'intérêts que son
cooportement contradictoire reflét8it et
qui ne faisait que traduire l'incapacité
dans laquelle il se trouvait de prendre parti,
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p2r suite de sa double appartenance au sys­
tème colonial et à la société colonisée".(l)

Donc, incontestablement parlant, le chef coutumier,

de par S2 position intermédi2ire qu'il occupait à l'époque

coloniale se trouvQit dorès et déjà pIncé nu centre de con­

flits opposant le milieu coloni21 soucieux de réformes et le

milieu traditionnel indifférent à ces dernières. Et J. Lombard,

de continuer ;

"Cette double représent3.tivité lui confé­
r2it un rôle plein d '.eœb1gu1;ij?,cQI' son c om­
portement pouvait être jugè différemment s
selon les circonstances et Gtre à la sour­
ce de gro.ves mnlentendus". (2)

I\.utrement dit, il nI étc.i t pas aisé pour les" indi-..
gènes de faire le. distinction entre les décisions prises

pnr le chef traditionnel ou les actes qu'il accomplissait

en tant qU~ "représentant de ln circonscription ou bien en

tant qu'instrument du pouvoir colonial.

A la longue, cette dichotomie de f2it, devait a­

boutir à des crises. Ou bien le chef prenait pnrti avec

son milieu traditionnel, ce qui lui coûtait une destitution

pc.r l'nutorité colonial et, par conséquent une perte de

prestige aux yeux de son groupe, ou alors il prenait parti

avec le pouvoir colonial, Cè qui pouvait aboutir p2Tfois à

la contestation ouverte des autochtones. Au Burundi par

exemple, on a connu des mouvements de révolte en particulier

~eux de Inamujandi et de Runyota Kanyarufunzo et l~tcible

ét2it tout ce qui Qv~it été innové par l'administration co­

loniale.

D'autre pe.r s l inspir2nt de leur famuese doctrine

de l'adt1n!stratian indirecte, les autorités coloniales

belges, aV2ient préconisé que les chefs traditionnels de­

vraient continuer à assurer la gestion des intérêts des

autochtones en vertu des pouvoirs politiques que leur ac­

cordaient les coutumes. En principe, le gouvernement ne

devait intervenir dQlls cette gestion que lorsque les cou­

tumes étaient contraires à l'ordre public, aux dispositions

ligislatives ou réglémentnires ou lorsque les pouvoirs des

chefs s'averaient insuffisants ou excessifs. Ce qui, au­
tomatiquement a faussé llapplic~tion de cette administration

inc.1irecte.
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En fuit, à l'analysG des foits, celn veut dire qu'en

motière d'administration les chefs ét8ient acculés à éxécu­

ter tout ce que leur dictaient les autorités coloniales. Les

grandes décisions même au niveau des chefferies étaient pri­
ses par le gouvernement belge, de même que les grandes juri­

dictions lui étaient réservées.

En outre, pare.llèleri1ent à la mise en place des réfor­

mes administratives et politiques des années trente, les au­

torités coloniales belges, conscientes sons doute du foit

qu'elles 8vaient perturbé l'ordre politique ancien, s'étaient

précipitées à instituer lles conseils au niveau des chefferies.

Rappelons à cet effet qu'au déport siégeaient à ces conseils

les grands chefs b~g8nvla qui constituaient moins un corps

exécutif qu'un club d'~ristocrates ne sachant que foire. En

fait, l'esprit de l'institution des conseils était la volonté

coloniale de créer des organes officiels susceptibles d'ai­

der les gr3nds chefs coutumiers à accomplir leur tâche, de

diriger le pays en collaboration avec l'administration colo­

niale. Mais en réalité, dépourvus du rôle délibératif, ces

conseils n'étaient que des instruments désignés surtout pour

décider quelle punition était à infliger à ceux qui àésobéis­

saient en matière administrotive ou civile, à étudier les

meilleurs Moyens de rendre efficace les décisions du gouver­

nement belge dont l'application était vouée à donner peu de

résultats ou à mécontenter les populations, à expliquer aux

chefs coutumiers ce que les autorités coloniales attendaient

d'eux. Et il fallait en même temps leur donner un exemple dans

l'accomplissement de leurs devoirs, à dénoncer les abus que

commottaient les autorités coutumières et à leur trouver des

remèdes surtout en matière foncière.

En définitive on peut dire que la mission de ces

conseils a été pend::mt longtemps de f2..cili ter le contc.ct entre

les autorités coloniole3 et les m~sses autochtones en vue de

rendre efficace la colonisation.
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5. ~~~~è2ll~_f~S~_~~_~~!2ri!~~-2212n~§1~~-~~1g~~
et aux autorités coutumières
----------------~-~---------

a) ~~~_~~EE~~~~_~~_~~~~è~~~_S~~~_1~~_~~!~~~~~

~~~~~~

Dans tous les systèmes coloniaux, les colonisateurs

ont toujours cherché à se trouver des chefs voués à leur
cause et par conséquent les encadrer. riais dans une situation

de dominateur a dominé quel genre ne rapports pouv2ient - ils

se tisser entre deux groupes antagonistes? Comme nous l'avons

mentionné antérieurement, plus le chef traditionnel servait

les intérêts du colonisateur,mo1r.a il était appuyé et réputé

auprès du groupe qu'il représentait. En fait, il y avait une

question de choix ; se rapprocher du colonisateur ou se rap­
procher des masses.

En ce qui concerne le chef + Karabona, de par plu­
sieurs textes qui nous sont tombés en m~ins, il s'est très

tÔt révélé comme un m~uv2is coll~boratsnr.

"Intelligence subtile mais malsatne. Bon
chef quand il sc sent surveillé de près.

Il est regrettable que Karabona, qui par
son autorité ùevr2it être le meilleur
chef du territoire manque de sérieux.
Plein de bonnes résolutions quand il
quitte l'européen, il a tôt fait d'ou­
blier les recommandations qui lui ont
été faites et ses bonnes résolutions
sont rapidement noyés dans le fond de
quelques pots ,-le pombe il • (1)

Il ressort de cc teJcte que Karabona était un type

très rusé. Jouant à cache à cache ~vec les autorités coloniales,
il leur a toujours montré qu'il pouvait composer avec eux.

l·bis qu'il ait été bon colln1Joro.teur ou pas, il y a bien des

données à tenir en compte.

Durant la décennie de 1930 à 1940, période corres­
pondant à la politique de mise en valeur du pays, Karabona
aV2it déjà atteint sa cinquantaine. Grand aristocrate par

(1) Papiers, Jean Marie DrutSCHEID, notes rassemblées par le
professeur Jean Pierre Chretien.
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excellence, Karabona n'avQit plus la fGrveur·dt~tant.

Se souciant plut8t de ses immenses troupeaux de vJche

et aimant trop la vie de cour, K~rabona se préoccupait

moins de la politique de mise en valeur. Se trouvant

dans une situation privilégiée de par sa position de g

grand chef muganwa et de par ses liens familiaux très

poussés avec le roi - ce dernier était son neveu -, les

autorités coloniales belges se trouvaient dans une mauvai­

se imposture pour être à même de le déposer. Très souvent,

lorsque Karabona ~vait des problèmes avec l'administration

belge, il s'en remettait toujours au roi. Pour beaucoup de

ses contemporains, il apparait probable que si Karabona a­

vait été un simple chef investi par les autorités coloniales

sans parenté aucune avec ln fa~l~a royale, il y aurait

longtemps qu'il aurait déjà été destitué. Or cependant

longtemps, l'administr8tion coloniale a été contraite de

m~intenir un chef qui ne répond~it guère aux critères sou­

haités. Durant toute l~ période de mise en valeur du pays

que ce soit le développement des cultures vivrières, ou le

développement des cultures de r8pport etc, était bon col­

laborateur, un chef qui appliquait à la règle toutes les

décisions en matière de développement.

Vers la fin de S,", carrière politique, Ko..rabona

avait été l'objet de pressions de la part des autorités

belges, mais il se f~isait déjà vieux. Les efforts de

développement en chefferie Kcœabona seront entrepris

avec vigueur avec l'avènement de nouveaux cadres - sur­

tout enfants et de chef et de sous chefs - formés à

Astrida au Rwanda.

b) ~~~_~~EE2~~~_~~_~S~~~2~~_~Y~~_!~~_~~~2~~~~
coutwnières.

Comme le dit si bien ~. Lombard, il est certes
vrQi que 11Si la colonis8.tion implique pour toute société

colonisée une situation de dépendance ••• elle
apparait av~nt tout comme une domination poli­
tique affectant en premier lieu le statut de
sas anciens dirigeants ll (1)

---------------------------~-~-------------------------~~-
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En effet avec la colonisation, il y a eu un boule-

versement tot21 des structures socio-politiques et socio ­

éconoo~ques 9~ Ise Brands chefs de la hiérarchie ganwa étant

devenus de simple autochtoneS parmi tant d'autres. Mais il

ne faut pas oublier que cfétait là, la part officielles des

choses. En réalité et dans la pratique des choses, le roi

tout con~e les grands de la monarchie, ont toujours gardé

la place qu'ils avaient d2ns le Burundi traditionnel. En

dépit de la coexistence avec le pouvoir colonial, ils ont

toujours été vénérés. Donc, entre les petits chefs et le

chef muganwa d'une part, et entre les masses populaires et

le chef muganwa de l'autre, s'ét~ient tissés de liens d'obéis­
sance et de respect. Chez Knrabono., ces liens étQient d'autant

plus forts d~ns la mesure où il était l'ooele du roi. Auprès

de ce dernier, Karabona avait la seconde place. Cette position

lui conférait autant de privilGges qu'il était à même de faire

ce que bon lui semblait. Certains de no8 informateurs rappor­
tent même que vis à vis des autres autorités coutumières, il

était craint. D'autre part, 10 roi le respectait beaucoup

en qualité d'oncle et pnrce qu!au sein de la hiérarchie ganiva,

il était le plus figé. l\lo.is pour 10. plupo.rt de gens qui ont

connu le roi MW2.lTIbutséJ. et le chef Karabona, les liens qui les

unissaient éto.ient - ils de simples liens d'oncle à neveu ?
Depuis le Burundi o.ncien, on so.it qu'il y a toujours eu de

conflits de pouvoir entre le clnn sortant et le clan qui pre­

no.it le pouvoir. Dès lors on s'est toujours demandé pourquoi

l t existence de tels liens entre un Hi'lezi et un Hwambutso..

Certes, on ne peut Po.s exciure les fortes relations qui exis­

teut entre deux personnes indépendŒmment de leur degré de

po.renté, mais autre ces liens dJoncle à neveu, il semblerait
qu1il y en avait d'o.utre.
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11. la mort de r'1\'fCzi Gisubo en 1908 et surtout après

celle de Ntarugeru en 1921, Knrabona apparaissait incontesta­

blement comme le plus ~rand de ln hiérnrchie dynatico - poli­

tique du royaume. Nnis en dépit de S8 position dnns le royau­

me, ses réalisations politiques sont de loin incomparnbles
Qvec celles réalisées par le grand Ntarugera. Tout se pnsse

con~e si sa grnnde préoccupntion était ailleurs, celle de

s'~tt3cher à ses troupenux immenses de vache. Mais n'empêche

que dura toute 18 tutelle belge, l'administration belge 8 tou­

jours tenu à composer avec lui et dnns toutes les décisions

que ce soit au niveau du conseil de régence ou au nivenu du

conseil du roi, on 0. toujours pris en considération ses Ll.vis.

C'est en 1917, à ln mort de ln "reine mère" Ririkumu­
tima que J(Ll.rabona devLl.it exercer officiellement le rôle de

régent sous ln minorité de de r~lambutsa. Mais pourquoi à la

mort de Mutaga f1bikije en 1915, Karabona n'avLl.it - il pas
été choisi à la pInce de Nduvmmwe pour exercer la régence

alors qu'il Ll.vLl.it la qULl.lité d'Ùtre l'ainé de la famille.?

~ ce propos, il y a plusieurs raisons qui pourrLl.ient
Itexpliquer :

- D'une pQrt, il fLl.llait se conformer à certaines

normes. On ne devenait pas régent n'importe comment. Les

Œevins et le roi - lorsque ce dernier sentait la mort venir ­

devaient se consulter et décider ùe qui étLl.it habilité à

avoir le rôle de régent: Et con~e le dit si bien R. ROZIER

îlPour instituer ILl. r6gence, il y aura cepen­
dant un élément dont on ne pOUVLl.it ne pas
tenir co~pte ; la nécessité pour les régents
dtLl.voir reçu l'initiation au tambour afin de
pouvoir à lour tour, le moment venu initier
le jeune roi il • (1)

(1) ROZIER, R. Le Burundi-, JJE:ls de 12. vache et et tambow,
Paris 19"1O-p, ~:).
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Or d'aucuns affirment que Karabona n'a pas du tout

été initié au tambour. Il s'agit en fO.i t du tambour Karyenda

symbole de la monarchie. Donc, seuls Ntnrugera et Nduwumwe

étaient habi11iés à l'être pnrce qu'ils y nvnient été ini­

tiés. D'autre part, ce que déjà, les autorités ëoloniales ­

à l'époque c'étnit les ullemnnùs - s'étaient mêlés ùans les

affaires du royaume pour nvoir leur part de décision dans
ln désignation d'un conseil de régence. Ainsi Ntarugera et

Nduvrumwe sans oublier Ririkumutimn, üvnient été choisis
pQr Langenn (1) pour exercer la régence sous la minorité de

Mwambutsn. Hnis il s'ngissnit d'une régence officielle,

car en rénlité dans la vie de l~ cour, ln régence étnit

également exercée par tous les grcmds du royaume en l' oc­

curence Knrnbonn et Bishingn, Et enfin nous pensons que

m~me si on avait t2nu compte de la coutunle dnns le choix 1

de ces trois ré8ents, on nurait préféré Nduvrumwe à Karabona

clnns la mesure où il appnraissnit le plus vnillnnt et dy­

naœique des fils de Ririlnnnutima et qu'il suivnit par excel­

lence la dure politique de so. mère. l''Iais à la mort de

Ririkumutima en juillet 1917, Kar0bona fut désigné pour lui

succ~der. Et pour les auteurs de cette désignation, l'éqUi­

libre des forces en présence fut ntteint. En effet à côté

de Ntarugera on y mit un homme de conpromis un

"homr:1e calme, noins ambitieux que Ntarugera
et NduwuiTI,'rc, et capable de s'entendre nvec
tous deux et de les rn~procher pour le plus
grand bien du pnysll (2)

En fuit, historiquement pnrl~nt, depuis la mort de Ntnre

Rugamba en 1850 7, a aucun moment on n'a jamais vu les

membres qui constituaient ln régenée gl~telldre • Ce fut

toujours de querelles de cour qui perturbnient la vie

quotidienne. Et c'est dnns cette nt80sphère que devait
grnnclir la roi sans y ~tre rJlenngé,

Mais en 1921, NtaYUgera devait mourir à son tour
et profitant de cette occasion, le gouvernement belge ne
tnrda pas à constituer un conseil de régence composé de

quatre Bnganwa à savoir Nuuvrumwe, Karabona, Nyenama et

Bo.rnnyanlm(3). Pour la pr.~mière fois depuis l'nvènerJent au

----------------------~---------------------------------~~~

Rycknans, P. 9R. Yit. P',29.
Rykmans, p. op. Clt. p. ~4.

Keuppens, op. cit. 42.
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pouvoir de Hwezi Gisabo (1962 - 1908), un mutare venait
d'entrer dans l~ clan des Bezi pour diriger les affaires

du royaume.

"Le résultat inmédiat de ce choix fut de
réconcilier les grands feudataires Bezi­
Batare. Les Belges voul~ient la paix et
l'unité du paysu.(€)

Ce conseil de régence devait assurer la gestion du pays

jusqu'à ln majorité du roi l'l\va1l1butsa en 1931.

En 1923, ce conseil de rô[sence devnit s'élnr­

gir. En effet, 18 gouvorne:lent belge entreprit à consti­

tuer un conseil do dix grands baganwa. Selon le profes­
SEur Joseph ~~lli.MA dans sa thèse (~) le conseil était

composé des nembres suivants

1. Nduwumwe · fils de Hwezi·
2. Karabona • 11..
3. Bishinga · Il..
4. Nyenamn • petit fils de Hwezi, fils de Sebotorvra·
5. Ndugu \1 \1 fils ùe Sebudnndi•
6. Bakareke • " " fils do :Ntarugera•
7. Kiro.ranganya descendant de Ntare . . ,

petit0 arr~Gre

fils de R\vasha

8. Nteturuye: ;1 Il pélit fils de Rwnsha

9. Hug\."rengczo • Il " fils de Busurnano.
10. Mbanzabugabo . Il Il . ,

petit fils de. arr~ere

!,Tdivynriye.

Bien qu'il nppcrnit un certo.ins déséquilibre au

niveau du nor:lbre entre les Bezi et les Bdtare, on remarque
~fU.e

quand même que le but d'une mesure étnit de rapprocher les

différents antagonistes de l'Qristocratie ganwa afin de réa­

liser une certaine unité de collaborntion. On voit même que

l'o.ncien chef du nord Est du pays en la personne de Mbanza­

bugabo s'était finalement rallié au pouvoir unique et souve­
rnin du roi Mwambutsa après de longues années d'insoumission.

-----------------~------~-------------~--------------~~-~

(1) Keuppens, OR. f}~. p. 42

(2) Gahama, J. ~.f~t, T l p. 180

...
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Quant à l'affirwation de Gorju, elle est claire

et sans reproche.

ilLe résulto.t irmn6diat de cette institu­
tion fut de resserer les liens entre
les grands feudataires de toutes les
branches et 10 roi. Dans l'esprit des
initiatGurs d'une mesure très nouvelle,
mais pleine ÙG promesses pour l'Urundi,
c'est un premier pns vers une organisa­
tion provincinle stable'l. (1)

A la fin de ses activités en 1930, le hombre de

ceux qui composaient le. conseil de régence avait été porté

à 16 (2). Il s'agit de :

1.HDuVJumwe
2. Bo.knreke

3. Harar0.1:,e

4. Karabona

5. Dishing8.

6. Nyeno.mD.

7. I·12.1~ere

8. Busokoza
• 9. Kiro.rc.ngClnya

10. Ntcturuye

Il. Ko.hiro
12. Bo..ro.nyako.

13. f,lIbanZ3bugabo

14. Busokoza

15. Kaj i bVlD.mi

16. Kiburugutu

f·iais bien que ce conseil de régence ait été l 'ma­
nation de la volonté ùes autorité colo4iales belges d'avoir
à ses côtés un corps des o.utorités locales, il n'est pas

moins vrai que c'étcit plutet un corps de simple figurant.
En matière de décision, ses fonctions étaient très limitées
et soumises au controle. des autorités coloniales. Il stoc­
cupo.it essentiellement :

(1)

(2 )

GORJU, En ZiKzag à_tTC'cv~~lIUrundi. Nmnur missionnaires
êP]\frique, 1921)'"; p. 149.

1:1. i'illINSTEIN, ill-!3~tor.ic.9-):.l?Jctionar'y .of B\lrun,dij Scnrecrmv
rn,J!~c~N7' 191fS]J. 1~9. cite par ulgence
NGENmJ r; r. ~ Clt. p. 16.



- de l'nction disciplinaire sur les chefs
de la momination des c~didnts aux chefferies
et aux so~ - ch~fferies vacantes par décès
ou destituation du titualaire

- de l'interprétation et de la codification de
la coutume

- du paiement des prestations dues au roi.

D'autre part, il semble que les membres qui com­
posaient ce conseil de r6gence se relayaient pour siéger
au tribunal du roi et devaient tous '~tre présents IODa
dtune cérémonie publique. Mais il faut dire que ce conseil
transformé- en conseil du roi après la majorité de ce der­
nier, avnit le défmut de nl~tre formé que de gens de la
famille royale ; c'est - à - dire ceux là même qui étaient,
à la. t@te du pays avant la venue des Européens. Dans, ces
conditions, toutes les catégories claniques n'étant pas re­
présentés, les intér~ts du peuple ne devaient que se confon­
dre avec ceux du club de ces gildnds baganwa.

b) Lu déclaration du conseil de la couronne du
----------~~~~~--------------------~---~~15 décembre 1918.
---~~--~-------~

Après la fin du premier conflit international de
1914 à 1918, les grandes puissances européennes qui est
combattu et vaincu l'Allemagne se partagèrent Ses ancien­
nes possessions disséminées dons le monde. C'est à eette
occasion que l'Anglet.~re et lu Belgique devaient dans les
necords art - milner de 1919 à ln conférence de lu poix
de bersailles se partager les anciens territoires de l'al­
lemagne situés régionalement en ~frique de l'Est. Il S'agis­
sait en fait de se partager le Tnngnnika Territory - devenu
dès lors la Tanzanie et le Rwanda - Urundi.

Alors. chacune d,e son caté, l'Angleterre et la Bel­
gique organisèrent des référendum populaires pour démander
aux populations si oui ou non elles acceptaient l'implanta­
tion du nauvel~c8V~~~ ainsi que respectivement dans les deux
territoires, le Tanganyika Territory et le Rwanda - Urundi,
les autorités traditionnelles furent consultés pour leur
signifier que les puissnnèes victorieuses allaient se réunir
pour ;
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"décider du sort des pays arrachés à la domi­
nation allemande, que dans leur décision la
force ne jouera.it aucun rôle mais qu'elle
serait déterminée avant tout par le souci

du bien - ~tre des populations et en tenant
compte de leurs désirs". (1)

En fait il s'agissait pour le nouvel occupa.nt, de montrer,
de persuader, et de conva.incre les populations qu'il n'é­
ta.it nullement une épreuve de force pour les contraindre à
se prononcer à telle ou telle puissance et que tout dépen­
da.it des voeux de chaque peuple.

Pour ce faire, au Burundi, trois grands du pays à

savoir les régents Ntnrugera., Nduwumwe et Karabona furent
consultés et se réun1ren~ afin d1exprimer leurs avis dans
un document qui leur fut présenté par l'administration bel­
ge, laquelle, s'engageait à le transmettre en Europe. Notons
également que la réunion r~ssembla plusieurs autres baganwa.

C'est ainsi que dans une déclnration rédigée Bnranyanka
à la Résidence roynle et remise aux fonctionnaires belges (2)
L'DELANNON et P. RYCKM!l.NS en dnte du 15 décembre, les grands
du royaume se prononcaient pour l'administration belge. Ecrite
en langue Swahili, en voici la traduction intégrale en Français

"Les grnnds du pays, NTARUGER.1\., NDUWUI\T:IE et
K;m.:~BONA disent leurs avis. Et nous tous les
princes plus petits, NAKITAGI, GAHIR°, NYENfù1A
Kl.JUNGA, RUNYOMVYI, I1UGVŒNGEZO, RUGEMIl. , BISHINGA,
Kl\.BONDO, RUTUNG.l\, RUSENGO, GAPAYfI., BARAMPUHA,
r1J\HEIJIBE t TINYA. Les grnnds princes qui s' oc­
cupent des affaires du roi et nous tous dont
noms sont écrits, nous disons : nous n'avons
aucune crainte, pns le moins du monde, nous
sommes mnintennnt habitués aux belges et nous
avons décidé- eaoi : nous ne voulons pas d'un
autre peuple. Les Anglais nous ne les connais­
sons pas et les Allemands, nous ne voulons pas
qu'ils reviennent chez - nous. Ce système de
voir chaque année un autre peuple venir d~ns

notre pays, nous ne pourrions le supporter:
on finirait par nous faire mourir. Alors, notre
avis est celui - ci : les Allemands ont jeté le

-------~----~-~~---~~--~~-----------------------------~--~--
(1) Bandira, B.

".

(2) BANDIRA , B. op. cit. T. 1. p. 208.
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"trouble dons notre pays et ont donné une
partie à Kilima. Quant à vous, depuis que
vous êtes nrrivés dans le pays vous n'y
avez mis aucun trouble.
C'est pour cela que nous sommes irrités
contre les Alle~ands, mais nous ne sommes
p~s irrités contre vous. Ensuite, nous
aimons que vous nous protégiez à c~use de
notre bétnil. Ensuite vous autres Belges,
qUQnd un prince commet une fnute minime,
vous n'avez pas l'habitude de l'enfermer
comme un simple indigène. Les Allemands
enferment un homme qui a commis ln moindre
faute ils l'enferment comme un vulgaire in­
digène. C'est moi B!JL\NY}~KA qui ait écrit,
mo.is notre opinion est unanime à nous tous".(l)

Il est certes vrai qu'après avoir vécu les innom­
brables expé~itions allemandes contre Mwezi GISABO, conjuguées
à l'époque de Kirima et de l·Tanconco ainsi que les événements
de la première guerre :.1ondinle (1914 - 1918), les Ban.mdi
aient nccueilli les Belges comme lébérateurs parce qu'ils en
avaient assez,le peuple burund2is avnit besoin de la paix et
de la sécurité. Cependcnt, on ne peut pas sc faire des il­
lusions. A maintes reprises, l'histoire nous a prouvé que le
nouvel conquérnnt n'était pas nécessairement le meilleur admi­
nistrateur. A ce propos, les vieux B2rundi ont gardé d'amers
souvenirs sur le système fiscal sur, les travaux forcés
ainsi que sur le fouet.

D'autre part, historiquement parlant, cette décla­
ration ~quand mêrneÎ~on ioportnnce. Mais il faut remarquer
que les préoccupations de ces grands baganwa ont été mini­
mes. Des préoccupations en mntière d'ordre socio-économiques,
politiques n'ont guère été pro~osés. Cet état de choses pou­
v~it facilement donner une ücc~sion aux autorités co1oninles
belges cl' entreprendre ce que bon leur sel~lblait.

Ensuite,en ce qui concerne le document belge pré­
senté aux autorités autochtones, une chose nous parait ne

....-...._----------------- ...-- ....-_ ....-_..._-----~---------------- ---.. ...
(1) Déclnrotion du Conseil de la Couronne, 15.12.1918

dans AE II (3290) nO 1859, (~os. 1. doc.9879. voir
cette déclaration du conseil de la courone en annexe
5. T. II cité par B!~~Jlù\, R op. cit. T 1 P. 209.
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pas être convninc2nte. Il est bien vrai que dans leur
document, les Belges n':;.vaient aucune intention d'''user
de la force ll pour amener les Bc.rundi, à les préférer qu t -
aux autres, mais qu'en Qurait - il ~té autrement? Le
pnrtage des anciens territoires de l'Est africain allemand
avait été déjà chose fQite dcns les accords Orts - milner
de 1819. Qui pourrait penser qu'nprès avoir participé ma­
tériellement et militairement aux c~tés des puissances euro­
péennes combattant l'AllemGngne, ln Belgique aurait facilement
abandonné le Rwnnda - Urundi en cas de refus au moment du

référendum du 15. 12. 1918 ?

Nous pensons à notre avis, que les peuples du
Rwnnda - Urundi se trouvaient dans une situation du pur
fait. Ce fut plutôt un semblant de référendum, car se pro­
noncer favornblement ou non à l'im~lantation belge, cela
ntnurait en aucune manière fléchi la décision de la Belgique.

c) La réaction de I~V~\BONA contre l'interdiction
de la" fête annuelle de semailles (l'Umuganuro)

Dans la plupart des systèmes coloniaux, on sait
qu'à certnins endroits, les ~issionnaires - protestants et
catholiques confondus - ont été les meilleurs agents de la

colonisation. Et colonis2t0urs et missionnaires ont vécu
dans de bons rapports. Dnns leur prédication de masse,
les missionnaires étaient les mieux placés pour connaître
un grand nombre de gens. Ils ont été au cour:--nt des moeurs
et coutumes, des rites, ainsi que des croyances des colonisés.

C'est ainsi qU'2U Burundi et au Rw~nd~1 les mis-
" avaient connu l'umugqnuro et en ,

. sionnaire, en particulier cCl-'choliques/ avaient donne une
fausse image. I~s l'avaient discredité en disant que dans
l'Umuganuro, on se livrnit à des pratiques inhumaines et
odieuses. nvisés par les missionnaires, les autorités
belges décretèrent l'interdiction de l'Umuganuro m~me la
pratique du culte de Kubnnc1wa (levait être interdit. Mais

---.--~

m~me jusqu'aujourd'hui, il y a toujours de gens qui con-
tinuent à le pratiquer en secret.



LE..S

1

~

" t.~. ~.\ U R.UI'{ ~l

~ppe. ~?:Oh t.~~ c.h~ ;~"
': ...

k~ d~_)c: c. \...\':.J?-" .
~np, ~H -t1 HU !'.\.;: '

~W..L!> :.': r, L \',<-; :
"< ~t.;.:; 1\ n N tl

\\(;\)l..~: ~he..f ~u. d:<..IUtJ.~,-- ..

• \, <kl.. \t~'t~~I1.~~

'~

/
;

j

/'''$
/ \

~ )
; {

i j

-' / /_ .... ' 1

\ 1
• -......----.1

'.
\,

\

t.c..he..l\e.

'.



- 88 -

C'est à cette occnsion que Karabona dans une
lettre écrite à Muramvya le 4. 12. 1930, devait manifes­
ter son mécontentement contre l'interdiction de l'Umuga­
nuro. Rédigée en Swahili, en vûici la traduction inté­

grnle en français,

Il Monsieur le Résident,

Salutations et grandes salutations ; je
vous adresse cette lettre pour faire savoir
que pour le sorgho vous nous avez recommandé
de semer, n8US ne pouvons le faire avant que
le Mwami Mwnmbutsa nous ait donné l'autori­
sation. Je vous rappelle que nous ne pouvons
semer sans que J\1\'lambutsa l' ait dit". (1)

Donc la colonisation nprès s'être attaqué aux strue­
tures politiques de notre pays n'Q même pas menagé les fonde­
ments magico-religieux de lQ royauté ainsi que ses rites tra­
ditionnelles. L'ordre nOUVC8U du colonisnteur avait sonné le
~las à l'ordre ancien. Et pour trouver une solution de re­
change, les missionnaires 2v8icnt proposé de substituer la
bénédiction religieuse des semailles à celle que donnait le
roi, ce qui était incompatible nvec l'idéologie de la monar­
chie burundaise.

Si lors de ln réorganisation administrative des
années trente certains grands chefs baganwa ont été ménagés
par les destitutions ffinssives, nuxquelles se livrèrent les
administrateurs coloninux, il n'en sera pas de même dans
les années quarante. Cert~ins chefs s'étaient révélés in­
cnpables et inc~~pétents dans le processus d'une bonne admi­
nistrntion. C'est ainsi que durant toute ln période colo­
niale, en raison de leur valeur moyenne et parfois médiocre

----------------------~-----~---------------------------~~

(1) GAHAr'L-î., J. op. ci_t•• J?...l2.. 511 - ~12.
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Les chefs et les scus-chefs devaient être con­

tinuellement surveillés, dirigés et soutenus. Pour remédier

à cette situation, l'administration avait songé à créer des

écoles pour fils de chefs et de sous - chefs afin de rem­

placer progressivement ce3 derniers devenus vieux et inco­

mpétents.

Donc, la création <l~ns le cadre des chefferies et

de sous - chefferies d'une structure de service administra­

tifs et socio-économiques, estimée indispensable pour met­

tre à même les circonscriptions autochtones à S'intégrer

dans une administration plus viable et moderniste à l'image

de la colonisation, réclamait sans cesse des chefs capables

de commander, de diriger et de conseiller ces nouveaux roua­
ges. En plus, une nécessité s'imposait de mettre sur pied

une organisation méthodi~ue de l'instruction et de l'éduca­

tion des chefs et des notables ou de leurs successeurs pré­

somptifs afin de leur permettre d'assurer ou plutôt avec
suffisamment de correction, les diverses fonctions qui leur

étnient confiées en vertu des nouvelles instructions et de

contrôler les registres et écritures que la nouvelle organi­
sation comportait.

La conséquence de la formation des cadres nouveaux

qui sortiront d'nstrudn au Rwanda, étai~nt qu'après de nom­
breuses années de patience, l'administration européenne a

da éliminer plusieurs chefs et sous - chefs incapables de

comprendre toute idée de progrès mor:~l et social et qui, par

les abus qu'ils commettaient, suscitaient du mécontentement

PQrmi les populations soumises à leur autorité.

Mais on pourrait cependant se poser la question de
savoir pour quelles raisons, ces éléments ne furent pas é­

cartés plus tôt. Par mesure de prudence et pour pouvoir con­

nattre ln situation prOGressivement, l'administration belge

s'est toujours efforcée de maintenir le plus longtemps pos­
sible, à la tête des cheÎÎeries et de sous - chefferies, cer­
tains de chefs et de sous - chefs qu'elle y a trouvés lors­
qu'elle avait occupé le pays, et ùe renoncer à leur collabo­
ration que quand celle - ci Qprès de multiples conseils et

avertissements sans cesse répétés, s'est averée radicalement
impassible à obtcnip. A cet effet, quelques fils de chefs et
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de sous - chefs qui reçurent leur formation à l'établissement
scolaire d'Astrida, étnient en fonction à la fin des années

quarante. Cette jeune Génération de "cûdre" administré'.tifs
était appelée à accomplir de lourdes tâches, et de donner au
pays une orientation nouvelle. En outre, l'administration de­

vait les aider par des conseils pour être à même de compren­

ère les responsabilités qui les attendaient.

En définitive, toutes ces raisons évoquées ci-haut

devaient indubitammcnt concourir à la destitution de cer­

tains chefs, eu l' occurence K\R.\.BONA.

"L'avis émis dans les précédents rapports
sur les chefs B.\CINONI et K!tRJ\.BONJ~ demeure
toujours d'actualité. Tous deux sont tou­
jours aussi peu comprenhensifs et leur in­
fériorité réclame sans cesse l'intervention
de l'administration. De plus, leur êge ag­
grave, chaque année leur idolence. Le jour
où il fauùra prévoir leur remplacement ap­
parait proche". (1)

A notre avis, il ressort de cette citation que les
raisons de la destitution de certains chefs l'étaient moins
pour les raisons de vieillesse que pour celles de compétence.
De toute manière, toutes les conditions étaient réunies pour
s'en débarrasser, en dépit de lQ réputation de certains dten­
tre eux, comme K:JU~BON~ fut destitué en 1945. Après sa desti­

tution, sa chefferie fut divisée en deux parties à peu - près
égales en importance. Lt une située à l'Ouest, du nom de
Gitara ~ans le secteur de f1wnro sera administrée par son fils
nGENZEBUHORO (Ecole d'hstrida) en 1948, après une période in­
térimaire par RIBf\.Kf.RE, fils de Inangongo et pe.t1t-file de
Mwezi - Gisabo. Tandis que ltautre partie - la chefferie de
~1uramba - située à l'Est sera administrée par RUZOVIYO, fils
de KIM/,;.I1BA et petit - fils de KA.RI~BONA. Mais la chefferie de

Ngenzebuhoro fut ra~taché en territoire de Muramvya.

-~~---------------~----------------------------------------

(1) Archives de. la Présidence de la République du Burundi ;
Papiers non encore classés.
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b) La convers ion de KiJtlŒON1.
----------------~--~~----

Nous avons vu antérieurement que de par la place

qu'ils occupaient au sein des masses rurales, les mission­

naires ont contribué énormément à aider les autorités colo­

niQles à administrer le pays. Et pour y arriver, il avaient

pensé que la conversion de gens à la religion catholique

6tait indispensable. Pour los missionnaires et pour les au­

torités coloniales, il fallait d'abord procéder à la conver­

sion des chefs, ce qui, automatiquement devait faciliter cel­
le des masses rurales. D1autre part, il ne ~aut pas oublier

que la conversion à ln religion catholique avait ~ suscité

des hostilités à l'égard de celle-Ci, et que les grands res­

ponsables devins et conseillers du culte de Kutand~~ avaient

considéré la conversion à la religion c~tholique comme une

atteinte aux croyances reliGieuses de leurs anc~tres. Ensuite,

crest que avec la conversion à la relieion catholique, c'était

mettre fin à la polYGamie, chose qui n'a pas dut tout plu à de

grands· baganv~ qui avaient plusieur femmes. Ce~tains chefs en

particuliers Karabona, m~me après leur bâteme catholique,

avaient continué à fréquentor la plupart de leurs anciennes

femmes. C'est peut-~tre en raison des avantages que Iv~~BONA

tirait de la polygamie qu!il s'est fait baptisé tardivement.

Encore que pour la plupart des Barundi, il leur était dif­

ficile et même impensable ùe so dutacher du culte de Kuban(h1O.

Dès lors, on comprend gue IThostilité de certains chefs à la

religion catholique n'était pas sans fondement.

A ce propos, voici co qu'on dit de l'hostilité de
~\~\BONA à l'égard de la religion catholique.

i1Hostile à l! évcmgelisation. L'action des
pères Blancs en chefferie ~\RABONA restera
infructueuse aussi longtemps que ce der­
nier n'aura pas ~~)licitoment autorisé ses
adQinistrés de so convertir.
Le seul fc.it cIe la réfraction du chef lui­
même vis-à-vis do la religion chrétienne
suffit dans cette chefferie pour que les
indigènes ne tentent pas de s'engager dans
cette voie. Depuis longtemps déjà, ils ont
été hŒbitués à comprendre KfUVlBONA à demi ­
mot et ce dernier à son tour est trop fin
que pour compromettre sa situation de chef
en prenant ouvertement une décision d'inter­
diction, qu1il sait être dés obligatoire à
à ll~utorité européenne".(l)

--------------------~---~~----------------------------~-~

(1) Fiche Biographie de K.'ül.l\.BON.:I., notes rnssemblé par J .p.
CHRETIEN.
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Nous pensons que les arguments évoqués dans ce

texte, pour justifier l'hostilité de KfJUiBONA à l'égard

de la religion catholique peuvent ne pas paraître con-

cants même si il a été buptisé tardivoment. En effet,

depuis la fonùation de l'Eglise de Kibumbu en 1934 jus­
qu'en 1950 année pend~nt laquelle fu~~BONA eut son b~teme.(l)

le nombre de baptisés Q passé de 440 chrétiens à 15.006.(2)
Donc sa supposée "hostilité" n'a pas empêché ou ralenti

les conversions. Au moment de son batême, K~\BONA devait

abandonner toutes ses femmes à l'exception d'une officielle

du nom de Thér8se NTAHONDEREYE Thérèse qui vivait dans

l'enclos de GIS}ffi et où Kr~ABONA passa ses derniers jours.

Il mourut en 1964 à l'hopital de KIBUrffiU (en commune Kayobve,
Province Muramvya) - à If~ge de plus de quatre - vingt ans.

Il sera enterré à Kibumbu m~meoù fut érigé un grand monument.

Au cours de ce long dernier chapitre que nous venons
de voir, nous avons montré dans quelles circonstances sIest

faite la dégradation progressive des autorités et des stuc­

tures politico-administratives de notre pays en faveur de

l'ordre colonial nouveau. Ce schéma classique s'est retrouvé

dans tous les systGmes coloniaux. Que ce soit dans le gouver­

nement de l'administrntion indirecte ou direct, nous pensons

qu'il n'y a pas eu un système meilleur qu'un autre. Toutes

les politiques coloniales étaient guidées par des objectifs

communes à savoir, la domination politique et l'exploitation

économique des colonies, après la mise en place des struc­
tures politiques et administratives nouvelles, les autorités

coloniales étaient surt~ut préoccupées de rentabiliser les

colonies. C'est d~ns ce c2drG qu'on a parlé de mise en va­
leur économique des colonies, façon d'ailleurs déguisée,

puisqu'au lieu de mettre réellement les colonies en valeur,

on s'est plutôt contenté à "piller ll les matières premières

a~ricoles et minières - Economie de traite - au lieu de

créer sur place les infrastructures industrielles afin de

les transformer. Aujourd'hui, la même situation persister
encore dans la plupart des pays africains.

------------------------~~--------------------------------~

(1) et (2) Registre paroissial de KIBU~ffiU, daté de 1940.
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: LES 'tR!~.N.SfORH,\TIONS SOCIO - ECONOMIQUES

Les transformations socio-économiques n'ont pas

été uniquement propres à la cheffer'1e de KAR..ABONA. Elles

se sont opérées dans un cQdre global de mise en valeur de

tout le paysr Mais bien qu'elles se soient opérées dans

un cadre global, il faut mentionner que le développement

socio - économique n'a pas connu le même progrès dans tout

le pays. On ne pourrait pas par exemple comparer les immen~

ses champs de caféiers de Ngozi à ceux des régions de
Gitega dominés par la culture de manioc et de patate douce

ainsi que d'autres cultures vivrières telles le haricot,aa

maïs etc. Même au niveau des réalisations sociales, telles

les écoles, l~s églises, dispensaires et hôpitaux, il y a
bien des différences en comparant la province de Gitega qui

en est bien pourvue à celle de Dubanza qui n'a presque rien.

Par ailleurs, il faut savoir que durant la coloni­

sation, les tâches sc sont divisées entre d'une part, les

missionnaires qui s'occupaient surtout du domaine social et

dtautre part, les colonisateurs qui sloccupaient de celui de

l'économie. Mais, et ceci est très important, dans l'his­

toire de la colonisation, il faut noter que les puissances
coloniales ont préféré un système d'organisation qui leur

coûterait moins cher en hommes et en matériel en s'appuyant

sur les chefs traditionnels en vue de faciliter l'exploi­
tation économique. C'est sans doute à cet effet que cer­

taines puissances européennes avaient préconisé l'~pplioa­

tion de la politique de l'administration indirecte qui n'en
a pas été une d'ailleurs dQns certains cas.

D'autre part, en matière économique, comme en ma­

tière administratif, les auturités coloniales avaient éga­
lement besoin d 'hommes l'capables il et N('()mpétents il voués à

la cause coloniale.

"Il est certain que le choix à faire parmi
les chefs est fort délicat et qu'avant de
se prononcer en faveur de l'un ou de l'au­
tre d'entre eux, il sera nécessaire de
s'assurer de ses sentiments à notre égard.
Au préalable, les vues du gouvernement lui
seront exposées, c'est - à - dire qu'il
sera' mis au courant de ce qu'on attend de
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lui tant au point de vue des prestations à four­
nir par ses sujets, que des cultures de rapport
à faire établir par soin et parmi celles - ci,
spécialement celles du café". (1)

Lors de la réarganisation administrative des années
trente, plusieurs chefs et scus - chefs avaient été destitués

à cause du regroupeQent, et il n'est pas moins vrai que ceux
qui ont été maint~nus étaient nécessnirement de bons chefs.
On verra d'ailleurs que dans les années quanrante, après avoir
eu la situation en mains, les autorités coloniales destitueront
Po.s mal de chefs et. <:~us-chefs jugés "incapables Il. Et les

raisons de la plupart de la destitution des chefs et sous ­
chefs l'étaient souvent pour Ges raisons agricoles et un peu
poins fiscales.

Et enfin, pour ceux qui l'ortconnus, ~'ffiABON~ nIa
pas fait ce que l'administration belge attendait de lui en
matière socio-économique. Et sur les huit chefs de ter­
ritoire de Gitega, c'est lui qui 2 été le moins apprécié.
Nous donnons en bas l'6vnlu2tion des chefs du territoire
en 1943 (2).

- ~\R1.BONh : illettré, noté médiocre. Travaille surtout
à l'aide d'intermédiaire, parce qu'il se fait vieux et
qu'il n'aime pas l'effort. A été puni 7 fois dmrant l'an­
née 1943.

- !5;.Iiffi.Ti\RI : lettré, noté très bon, sIest montré très actif
au point de vue abTicole et de son tribunal.

- ~~ONEKO: lettré, noté bon - h en couru une punition pour
négliGence en ce qui concerne la culture dans les bens - fonds.
l1anque un peu d'énergie et n'a pas été suffisamment actif
dans le domaine tribuna indigène.

- GISAGE ( a remplacé son père BACINONI). Jusqu'à présent,il
fait montre d'nctivité et à 1 initiative.

- NZORUB!~: : lettré, noté bon. a encouru deux punitions,
dont une à propos des culturcs en HJ.rrtis. Est bien secondé
par ses sous-chefs.
--------------------~----------------~------------------~~-

'.

(1)

(2)

Van der Kerken ; Les sociétés bantoues du cOB&o Bel~e
1920, p. 166. ci"G"c pc.r l'iichel IffiRLIER in le .Congo,e
la_colo~isation b~lJI~ à ~~indépendance français rt\Sl~O
40, Rue Saint- S6verin, Paris Vème 1963, p. 85.
A.D.~., M.C.J.S.
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- ~~'~EKE : illettré, not6 bon. Les cultures en marais ont

été particulièrement bonnes, mais il faut à BA~~EKE lten­

couragement constant de l'autorité européenne, car il se lais­

serait faciment aller à la paresse.

.. rJIUKUBJ~ illettré, noté mauvais. Paresseux, sans énergie

_ !G.HIRO illettré, noté bon. A manqué d' activité au point
de vue de la propagande manioc, ce qui lui valut une punition.

Si nous avons donné ces évaluations relatives à tous

ces chefs, c'est pour montrer dans quelle mesure ces derniers

ont travaillé pour développer l'agriculture. En plus c'est
que même dans le domaine de la justice, la plupart des amen­

des judiciaires inflig6es par les tribunaux de chefferie, le
furent pour des manquements sur le plan agricole.

A. Les Réalisations sociales-- - - ~.-;~~-

hujourd'hui, la plupart do Gens - surtout de vrais
chrétiens peuvent se réjouir d'avoir des édifices religieux

assez impoa~nts tout près de chez. rlais rares sont ceux qui

se demandent dans quelles conditions ont pu être édifier les

églises catholiques. Certes, au cours de nos enquêtes orales,

très peu de cas ont été signalés en ce qui concerne les vic­
times des grands travaux de construction des édifices reli­

gieux, mais d'aucuns affirment que les gens se fatigueiQnt

pour un modique salaire ou presque rien et tombaient souvent

mo.lades. A noter que la construction des églises fc.isait par­
tie des travaux forcés. A cet effet, l'administration belge

requisitionno.it la main d'oeuvre par le biais des sous .. chefs.
Les grands travaux comprenaient ébalement la construction des

écoles, dispensaires, hopitaux, ainsi que des routes. Ces
grands travaux souvent obligatoires, portaient aussi sur la

fabrication de briques, sur le portage du bois de construction
ainsi que d'autres travaux collectifs, culture de café et cul­
tures vivrières.
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Quant à la construction'de l'Eglise ùe Kibumbu en

1934, elle fut l'oeuvre des lTissionno.ires d'Afrique : les

Pères Blancs. Pour le bois de constructruction, on, on
aV2it requisitionné la main d'oeuvre en chefferie ~üD\BON~

et KAI-'V\.Ti\RI. Ce bois de construction venait de 12. for~t de
Bururi, puisqu'à Kibumbu il n'en existnit pas. Les gens
passaient plusieurs jours en ccurs de route, 2 à l'nller
et 3 à 4 au retour, CQr ils étaient en fait trop charGés (1).
~~~~~Û,~ d'entre eux sc fatiguaient ou se blessaient,

II)alades. , ,
parfois tombcientf, Qunat aux briques, il y a deja une bri-

queterie à Kibumbu ce qui allégeait le travail. Les ouvriers
spécialisés dans la construction de grands édifices reli­
gieux - mnçons, menuisiers, ch2rpentiers venaient de GITEG~

et de GlHETA et contrairement aux transporteur de bois, de

construction, ils étaient payés (2)

Mais on pourrGit cependant se poser la question de
savoir ce qui a motivé certaines personnes à accepter à

construire cette :-1MisBiQn.

Bien avant que l'Eglise de Kibumbu soit construite,
les Pères BIans à travers leur enseignement de masse, prè­

chaient aux gens qu'ils étaient les peuples de Dieu, et
qu'en lui servant, ils iraient nu ciel après la mort. On
leur permettait également des in~ulgences et des sacrements.
Les missionnaires parvinrent ainsi à attirer beaucoup de gens.
Et ceux - ci se disaient pr~t à contribuer à l'édification

des Migl1c~s.D'autre p~rt, pour certains qui avaient été
baptisés dans la paroisse de Giheta Qv~nt la construction de la
Mission de Kibumbu, le besoin se faisQit sentir pour avoir
leur propre ~:;" !-:. nnon loin de chez eux. C'est ainsi que plu­
sieurs chrétiens durent consacrer leurs efforts dens la con­
struction de l'Eglise en dépit d'innombrables difficultés
qutils ont enourées.

(1) et (2) Bnrngunzvra, Z::tch.:'-rie, Enquête enreljistrée
réalisée à Kibumbu, le 7/10/1982.
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Par ailleurs, snns doute pour avoir benucoup de

croyants, les missionn~ires ~vaient quand même de bonnes
choses aux populations. Non seulement ils dispenctaient une

formation religieuse, mais ils donnnient aussi des soins
médicaux et même des habits. En m~me temps, que l~ fonQ~­

~1on de l'Eelise, les Pères BIQncs nvaient créé une petite
école primaire. Au debut, l f en.seignement était considéré

comme une contrninte, nombreux sont ceux qui en conurent

les avantages tardivement et partout dans le pays les gens
n f aimaient pas envoyer leurs enf['.nts à l'école.

Et enfin en ce qui concerne le batême, on snit

que ce dernier demnndnit un long moment de préparation.
Pour avoir le bapême, il fnllùit passer par les quatre pha­
ses suivnntes :

- Les Banynrwandiko
- les Banyamidnri

les Banynmasacramentu
les Bnnyebatisimu

- Et enfin le bntême

Ce qui pouvoit d'ailleurs tarder le baptême. Pour
ln formation de ces diverses c~tégories, les missionnaires
avaient créé des écoles de catéchistes. Ce sont d'ailleurs

ces derniers qui formaient les premiers élèves de l'en­
seignement prirnQire en premier cycle avant la formation

qe;v.~rltQbles instituteurs à Gitega.

Le chi:ttre .. de baptisés, commencé timidement à

440 en 1934, avait atteint 15006 en 1950 et 26.212 en 1960.
Les statistiques suivQTIts peuvent nous donner une idée de cet
accroissement.
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- JINo~bre de baptisés
------------------~-.~~-------------------

1934
1935
1936
1937
1938
1939
1940
1941
1942
1943
1944
1945
1946
1947
1948
1949
1950
1951
1952
1953
1954
1955
1956
1957
1958
1959
1960

- ·1

440
1725
3507
5625
6044

7737
9315

10334
10998
11848
12076
12!J.56

12845
13336
13S40
14404­
15006
15628
16367
17024
17906
18932
20195
21585
23169
24666
26212

Bien que l'auQTIent<J.tion annuelle reste relative­
ment peu élevé, l'augmentation globale durant les 26 années
chrétienté est assez sUffisQnte. Ln moyenne annuelle de
baptisés depuis 1934 à 1960 revient à 1008. Ce qui peu
paraître énorme en compcrnnt avec celle de la paroisse pro­
testante de r1uyebe qui est dtordre de 63 (1) baptisés par an.
-~----------------~-~-~~----------------------------------~--

N.B. : Ces statistiques ont été recueillis dans les registres
paroissiau~ d~ K~bumbu.

(1) Registre de la mission ùe ~IDYEBE.



-.

.;. 99

Mais hormis ces quelques baptisés, il ne faut

pas oublier que dans certaines réeions tout comme dans

les régions de Kibumbu, certains Barundi ont mal rec­
cueillis la religion catholique et restèrent pendant un
bout de temps hostiles à cette dernière. Bien de gens
restèrent attachés à la religion de leurs ancètres, en

l'occurence le culte ùe Kubnn~~

D'autre part, l'implantation de la ~aS10D catho­
lique dans une chefferie aussi vaste - (825 ~2 de super­

ficie après la réorganisation administrative) - (1) que
celle de KJUUlBON~ n'ét~it pas encore en mesure de résou­
dre des problèmes dus longues distances que devaient par­
courir les gens pour aller prier ou préparer leur baptême.
On s'imagine difficilement de voir des gens vivant à plus
de 10 km de la paroisse comme de N~~GW~ en commune GISHUBI
se déplacer pour aller prier ou acquérir un enseignement
religieux devant leur conduire au baptême. Et pourtant, ils
le faisaient.

Parallèlement à la fondation de la mission catho­
lique de KIBUI1BU, une autre Eglise d'obéduence protestante

avait vu le jour plus tôt. Il s'agit de la mission libre
méthodiste de I~EBE située à 7 km de la paroisse de Kibumbu
et fondée en 1912. r1ais malgré son ancienneté, l'action des
protestants resta pendant plusieurs années très limitée. En
effet accusé de véhiculer des idées "dangereuses" et "révo­
lutionnaires" en raison sans doute de son caractère libre

et prOGressiste, le protestantisme avait été combattu vi­
goureusement par les missionnaires c~tholiques en Afrique
Belge, parfois avec l~ complicité des autorités coutumières
le caractère progressiste du protestantisme s'explique d'au­
tant plus que dans certaines régions du Zaire actuel au

Bas-Congo, les premiers protestants autochtones avaient été
à l'origine des premières contestations contre l'ordre
colonial. On comprend aisement la crainte de ces Pères Blancs
qui voulaient éviter les répercussions de ces contestations
au Burundi. Parfois, même avec l'aide des autorités coutumières,

---------------------~-------------------------------~~----~-

(1) Fiche biographique de K:UL~BONA, notes rassemblées par
Jean Pierre CHRETIEN.
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les protestants étaient délogés dès qu'ils voulaient

s'installer.

D'autre part, selon les quelques informateurs

protestants interrogés à la paroisse de MUYEBE, les gens

convertis au protestantisme étaient objet à des attaques

incessantes. Ils étaient discrédités de la société. Par
ailleurs celui qu'était protestant ne pouvait pas être

choisir pour être notable de colline. Quelques fois, lor­

sque les protestants autochtones se sentaient menacés,

ils allaient chercher refuge auprès des missionnaires pro­
testants. Et en cos de graves situation, ces missionnaires

allaient se plaindre auprès des autorités coloniales instal­

lés à Gitega. Ces persécutions dont été victimes les premiers

protestants autochtones, ont entrainé des conséquences qui
r.emarquent

se7 au niveau des chiffres. De 1934, année durant
laquelle commença réellement l'enseignement jusqu'en 1982,
il n'y a eu au total que 3054 convertis autochtones (1) La

moyenne anuelle de baptisés revient à 63. Ce qui est extr~­

mement faible par rapport au chiffre de 1008 pour les chré­

tiens catholiques qui s'échelonné uniquement sur 26 ans

c'est-à-dire de 1934 à 1960 autrement dit, la Mission libre
méthodiste de r~EBE se trouve un ilot de chrétiens catholi­

ques. L'action des missionnaires protestants est allé dans

le même sens que celle des missionnaires catholiques, la

prédication, l'enseignement, l'habillement et surtout les
soins médicaux. Dans le domaine de la santé et de l'hygiène,
les missionnaires protestants étaient appréciés. Et pour

profiter de ces bienfaits, des chretiens catholiques, pour

pouvoir bénéficier de ces derniers n'hésitaient pas à men­
tir. Ce qui fait qu'il y a des gens qui se disaient à la fois

catholiques et protestants. Mais après des enquêtes certains
'turent démasqués et ~~eit~t se~ctionnés.

Jusqu'en 1945 année à laquelle fut déposé ~UùlBONA

il n'y avait dans sa chefferie que deux écoles primaires
faisant figurf de vraies écoles. Dès que les missionnaires
s'implantaient, ils ouvraient également de petites écoles
ou fréquentèrent d'abord les fils de chefs et de sous - chefs.

~~----~-----.~---------~~-----------------------------~-~~~~

(1) Registre3 pnroissia~ de KibumbU.
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D'autre part, bien que ne disposant pas de chiffres - on
n'a pu trouver des statistiques antérieurs à 1955 pour
pouvoir en do~er une idée évolutive - le même résulta~

inégal a été constaté. L'école primaire de Kibumbu reçut
beaucoup de candidats par rapport à celle de r1UYEBE. Les
raisons de cette faiblesse étant les mêmes que celles é­
voquées plus haut pour l~ conversion soit au catholici­
sme 00 protestantisme.

Au début, furent ouvertes des écoles pour gar­
çons, tandis que pour les écoles féminines, elles ne fu­
rent ouvertes que vers les années cinquante. Mais ce
n'étaient pas des écoles secondaires comme celles que nous

connaissons aujourd'hui, c'étaient des écoles ménagères
ùispens~nt une formation dans le domaine du foyer familial.
Ce sont ces écoles ménagères qui se transformeront petit
à petit en écoles moyennes péùagogiques ou secondaires.

Lorsque les Belges ont occupé les territoires du
Rwanda Urundi, tout y était à créer au point de vue ùe
l'hygiène générale du pays des centres médicaux. Ils
n'ont tardé à établir des commissions d'hygiène dans
tous les postes surtout administratifs où il y avait un
médecin. Ces commissions avaient à veiller à la solubrité
des stations et à leurs alentours en milieu paysans.
Elles avaient notamment, à émettre leurs avis sur le choiX
de nouveaux postes et l'emplacenent des cités "indigènes"
à ét3blir à proximité des postes administratifs, sur la
disposition et 11aménagement Ges constructions, brefs sur
toute mesure qui pouvcit intéresser directement ou indirea­
tement la santé des autochtones. Le souci des autorités
coloniaies d'implanter des centres de santé était certes
une chose préoccupante, mais il faut souligne que la caren­
ce du personnel médic~l était de loin insuffisant car il
n'y avait pas encore le personnel autochtone. Il faudra
attendre la décer~ie des années quarante pour voir exer­
cer les premiers assistants médicaux diplômés d'Astrida
au Rwanda,
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Par ailleurs, 11 fQut noter que l'existence de
quelques postes ne suffisait pas pour être à même de
soigner un grand nombre de gens. Les soins médicaux restè­
rent longtemps faibles et limités à quelques endroits.

En chefferie K;'JL'\.BON1\, un dispensaire rural
avnit été construit en 1932 sur la colline Ndava en sous ­
chefferie Ruhcneye sur ln piste de Kwitnba en commune ac~

tuelle de Gishubi. Pour ln pluPQrt de dispensaires ruraux
qui étaient construits, ils av~ient les dimensions
suivants : (1)

l hangnr de 12 mx 5 m
l hangar de 4 m x 4 m pour la moto
l W.C pour Européens
l W.C. pour Noirs

D'autres dispensnires du genre furent construits
vers le Sud de la chefferie de Karabona déjà réorganisée à
Gishubi en sous - chefferie NTAHONSINZI~\YE, à Kinanda en
sous - chefferie RUKONY!~ et enfin à Mawa en sous - chef­
ferie ~mSnNGO. Bien évidemment, à voir l'implantation de
ces dispensaires ruraux, on remarque qu'il y a des dis­
arités. En fait, une grande partie du centre de la chef­
ferie et la partie occidentale sont dépourvues en dispen­
saires. Ce qui était de loin insuffisant. Par ailleurs
même les dispensaires déjà construits ont été implantés

de façons disparante.

A Kibumbu, un dispensaire avait été construit en
1943 et vers ln fin, des années aurante, l'hopita1 suivra.
Kibumbu fut également privi1egié d'avoir un~ première
hbpital - maternité qui fut entrepris vers les années
cinquante. Et quant à 1 f hopital pour les tuberculeux,
(Le sanatorium) il fut construit en 1953 et cet hopil
accueillit beaucoup de malades au début. Dans tout le
Burundi, des ma1~des aff1uGrent vers le sanstorium car
c'était le seul habilité à accueillir les gens frappés
de tuberculose et de pneumonie. I·I~me aujourd 1hui l' hopita1
continue à jouer ce rôle.

---_..._------------~ ......-....--_ ..~- ....._--.---------------------...~
(1) A.r1.J.S.C, D.A.J)., papiers non encore classés.
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Ajouter également le dispensaire de MUYED~, qûi
construit par les missionnaires protestants avait eu une

grande réputation ùans ses soins médicaux. Beaucoup de
gens préféraient et même jusque recemment le dispensaire

de WJYEnEcnr il fournissait pas mal de médicamments très
efficaces. En plus ùe ces médicaments, les infirmiers de

r1UYEBE étaient spécialisés dans le domaine de l'alimenta­
tion des petits enfants. Et à cet effet, le Kwashiorkor,

mnladie très fréquente chez les enfants, était mieux com­
battu qu'au dispensaire de Kibumbu. Notons que c'est grâce

à ces soins fournis par les missionnaires de Muyebe, que
ces derniers recevaient quelques adhérents.

Donc, dans le domaine de la santé, on peut dire
que la chefferie de K:JL.BON:1. a été quand même si en pour­

vue, bien que cela ne pouvait pas suffire, dans la mesure

oll la chefferie était V<:lste ct que tous ses habitants ne

pouvaient pas en bénéficier aisément, tant les liens de ré­

sidence étaient si éloignés pour la majorité de gens de ces

infrastructures médicales.

Gaté par la nature pour ses potentialités naturelles,

le Burundi n'a gÛere f~it l'objet d'une véritable prospection

~11ère , à l'exception de quelques petits gisements de cas­
sitarite et d'or disséminés à travers le pays, et surtout en
province de BUBANZ~. Les colonisateurs belges avaient très

t~t enviségé d'en faire un grenier de main d'oeuvre pour les
mines du Haut Kf.ThNG!I. au Sud Est du Congo (Zaïr actuellement).

Ils avaient également préconisé d'en faire un jardin marai­
cher qui fournirait en vivres, surtout les légumes, les co­
lons et les colonisateurs vivant en Afrique belge. En m~me,

temps, les autorités belGes avaient songé aussi de mettre en
valeur le pays en y développant les cultures vivrières et
les cultures de rapport - Entendez par là le café et le coton.
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Par ailleurs très t~t après l'occupation allemande
et m~me durant la période de tutelle, les autorités colo­
Diales belges avaient été au courant de longues disettes et
parfois des famines qui eévissaient en quelques endroits du
pays, dues surtout au prolongement des saisons sèches, aux
mauvaises récoltes et quelques fois aux invasions de saute­
relles qui arrivaient à des moments imprévus. C'est ainsi
que par exemple, à part les quelques invasions de sauterel­
les de moindre importance qu'à connu la chefferie de KARA­
BONA en 1934, celles de 1934, celles de 1931 - 32 par contre
avaient provoqué des catastrophes. (1) Et la meilleure façon
de lutter contre ces sauterelles, on poussa les gens à les
manger grillés. Dès qu'un essaim était signalé quelque part,
des gens se précipitaient de grand bonheur vers l'endroit où
les sauterelles encore engourdies par le froid de la nuit é­
taient captées pnr milliers. Pour la plupart de Barundi qui
ont connu des sauterelles grillés, il parait qu'elles consti­
tuaient une friandise succulente.

En 1940, la chefferie de KARABONA avait connu une
disette prolongée surtout dans la partie MUGAMBA due au pro­
longement de la saison sèche. Les gens avaient afflué dans
la partie Kirimiro où Ils pouvaient trouver à manger. Pour
les riches, ils mangeaient la banane destinée à la fabrica­
tion de bière t tandis que les pauvres parvenaient à manger
de la pâte fabriquée à partir de rhizomes sechés de bana­
nier avec des ortier pilés (2). C'est ainsi que face à cette
situation, l'administration belge intervtnt en distribuant
des vivres et avait à cet effet encouragé le développement
des cultures non saisonnières telles le manioc et la patate
douce. Pour la distribution, des hangars avaient été con­
struits à GAT1~E à proximité de Mwaro sur la route menant à
GISOZI.

Donc, devant tous les besoins qui se faisaient
sentir en matière alimentaire, les autorités coloniales
avaient, vers les années 1930, ad9Pté une série de mesures
pour le développement des cultures vivrières, lesquelles
resteront jusqu'à un certain moment impopulaires car· 'obli­
gatoires. D'autre part, pour contraindre les gens à le faire,

~--------------------~--------~-----------------~--------~

(1) A.M.J.S.~., D.A.D.
(2) Baragunzwa, Enquête réalisée à Kibumbu le 7/10/1982.
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l'administration coloninle aVQit eu soin de prendre d'abon­

c:nntes mesures de coercition pour faire appliquer ses régle­

ments y relatifs. l\insi, le Ré{3lement nO 96/ Agri du 20 Août

1931 (1) de Monsieur le Résident de l'Urundi, imposait à
tout indigène adulte et valide qui n'était pas régulièrement

rémunéré de l'exercice d'un m~tier ou d'une profession, d'a­

voir aux époques de sem~illes et jusqu'à celles des récoltes

à mettre e~ maintenir on culture une superficie minimum de

35 ares reservés aux plant~tions vivriGres saisonnières. En

outre, il devait avoir à toute époque de l'année nu moins

15 ares de cultures vivriores non saisonnières 10 au moins

de ces 15 ares devaient être consacrés au manioc et 5 aux
patates douces.

D'autre part, c'est que ces cultures vivrières

non saisonnières en particulier le manioc et la patate

douce, avaient été choisies en raison de leur résistance

aux aléas climatiques tout contre ln sécheresse que contre

de longues pluies. L'ndministr2tion belge exigea de propa­

ger partout le mtl.nioc et ltl. p2to:te douce pro~pères surtout

dans le Kirimiro, cultures qui paraissaient seules qualifiées

pourremedier aux insuffisances p6riodiques des récoltes tra­

ditionnelles.

En outre, pour créer de nouvelles terres disponi­

bles, l'administration coloniale avec l'aide des autorités

coutumières, procédait comme chaque année au drainage et à

la mise en valeur des marais. Rappelons à ce sujet que les

cultures dans les bas - fonds ont l~eu chaque année en sai­

son sècbe et les plantations sont pratiquement composées de

haricot, cl'éleusine, de mais de colocc.ses pour une partie
de la chefferie de KI\R\.BON/I. se trouvant dans la réeion du

Kirimiro et enfin la pomne de terre cultivée au Mugamba,

sans oublier la patate douce qui s'adapte au Kirimiro.

------------------------------------------------------~----

(1) A.M.C.J.S., D.A.D.



...

106 -

En principe, la pratique des cultures dans les
bas - fonds et marais avait pour but de parer au déficit
des cultures saisonnières sur les collines en période de
soudur~. En général,le produit des cultures saisonnières
une fois engrongé en juillet - Aont, les populations viYaht
sur ces récoltes. Mais lorsque les provisions de ces cul­
tures saisonnières sont épuisées et que commencent les
semis nouveaux sur les collines et ceci au mois d'octobre,
ce sont les récoltes des marais et les réserves de tubercu­
les non saisonnières en terre qui nourrisent les populations.

D'autre part, pour améliorer la variété des cul­
tures vivrières ; on avait procédé, à part les anciennes

cultures introduites, telles le manioc, le maïs. la patate
douce, à l'introduction de nouvelles cultures. Selon les
rapports de l'0dministration belge de 1934 (1), 650 kg de
graines de soja noir de l'espèce O.T.O. TOON avaient été
distribués en chefferie ~\KERE et KMD\BON~. Mais il semble
que les autchtones préféraient le soja jaune au soja noir.
Dautres graines ont également été distribuées (2) Un petit
tableau illustre à cet eff~cette distribution

Yari6té ~ Quantité ~ Chefferie
1 1
1 1

--------------------r---~-------------~----------------~
1 1

Haricot blanc 1 50 kg l, ~\RABONh
1 i
1 l '

1-~:~~=-~::=:--------r------;~~-:;-----1-~~;~~-:~-----1
1 : Kf\.M;'\.T/\RI '
1 i________________~ L __ ~_. ~ ~ _

1 1
1 1

Lupin bleu 1 50 kg 1 K."RABONJ\.
1 1
1 1

--------------------~-~-~-----~-------~-----------------1
1

Soja Biloxi 50 kg 1 KARABONA
1
1

--------------------------------------------------------~-~

(1) et (2) A.M.C.J.S., D.h.D •



- 107 -

Maintenant, il fûut bien dire que la réussite de
la plupart des variétés introduites, à part le maïs, le
haricot, la pomme de terre, le froment, s'est soldée par
des échecs en leur raison de leur inadaptation soit au cli­
mat, soit aux traditions alimentaires des Barundi. Et même
pour certaines plantes, telle que la pomme de terre, la
consommation a été très difficile au début parce que les
gens ne svaient pas en préparer la cuisson.

Evidemment pour entreprendre tous ces travaux dG
mise en vQleur agricole, on avait besoin d'un équipement
matériel et humain. Quelques sociétés et l'administration
coloniale avaient procédé à la distribution et à la vente
d'un petit outillage pour améliorer les rendements, en par­
ticulier les houes, les haches et les machettes.

filais, on pourrait se poser la question de savoir
comment les paysans ont compris la nécessité de développer
les cultures vivrières dans la mesure où ils le considé­
raient comme obligatoires si pas contraignants.

Au début, les autorités coloniales durent recourir
à des expéditions punitives, et souvent à la chicotte. Cela
avait semble-t-il, poussé les gens à se cacher dans la for~t

afin d'éviter ces punitions (1) on punissait des travaux
forcées pour plusieurs mois ("servitude pébale ll ) les paysans
qui ne payaient pas l'impet, ceux qui refusaient les cul­
tures "forcées" ou qui négligeaient les plantations. Les
chefs et sous chefs récqlcitrants étaient déchus et rempalcés
par des éléments estimés plus compétents.

D'autre part, hormis les expéditions punitive, qu'en
infligeait aux récQlcitrants et aux paresseux, les administra­
teurs coloniaux avaient estimé que le p~yement de l'impet
obligatoire s'était le seul moyen stimulatif pour encourager
les gens à cultûver.

"la nécessité de pouVoir au payement de l'impet
aide à vaincre la répugnance au travail, qui
est at~ique chez le noir, et qui l'empêche de
faire un effort dont le rendement dépasserait

-----------------------..----_... _- ..-_ ...... _-----------------------.......
(1) Baragunzwa, Z. Enquête enregistrée réalisée en Commune

Kayokwe, le 7/10/1982.
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ilIa satisfa.ction de ses besoins primor­
diaux ou immédiats. Mieux l'on connait
les cultivateur du Rwanda et de l'Urundi
et mieux l'on se rend compte que, en de­
hors d'une contrainte physique dont il ne
peut ~tre question, le seul moyen de les
amener à produire davantage est d'ac­
croître leur besoins.

-Dans le stade actuel de leur avan­
cement, jamais il ne leur viendra à l'idée
de cultiver une superficie double en Vue
de se constituer une réserve pour une di­
sette possible. Ils auront, au contraire
une forte tendance à labourer moins, si
l'élevation des prix de denrées leur
permet de se procurer le montant de leur
impot en vendant une quantité moindre de
produits réccltés" (1)

Ces préjugés faits sur les Rwandais et les Burundais
à l'époque coloniale étaient - ils fondés?

Certes, le pa~ement de l'impet obligatoire poussait
les paysans à produire davantage pour qu'au moment des récol­
tes, ils puissent avoir à écouler au marcher une partie et
l'autre partie restant pour manger.

Quant à savoir si le paysans cultivait une grande
superficie en vue de se constituer une réserve pour une di­
sette possible, cela est discutable. Dans le temps les pos­
sibilités de récolte~ beaucoup ét'a.ient énormes. Le sol
était fertile, tant pour certains il y avait beaucoup de va­
ches, pour d'autres, le sol n'était pas encore dégradé. Les
gens pouvaient facilement se constituer des greniers m~me en
cultivant une petite superficie.

Dans l'état actuel des choses, les conditions ont
changé. Si le paysans murundi cultive la même superficie que
celle cultivée dans les année trente il est vrai que la
quantité récoltée est différente s'il doit spéculer unique­
ment sur la fertilité du sol. Pour pouvoir récolter davantage,
il faut incontestablement engr~sser le sol.

--------------------------------------------------------------
(1) Rapport de l'~dmini~tration_b~lgede 1928, p. 19.
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En outre, si les m~meschoses qu'on constate dans

certaines campagnes du Burundi actuellement sont pareilles

à celles du Burundi ancien, on pourrait peut-être expliquer
pourquoi les familles cultivent sur une petite superficie.

Dans la plupart des campagnes du Burundi, on a re­
marqué-et ceci frappent bon nombre d'observateurs de IfAfri­

que de l'Ouest, - que ce sont souvent les femmes qui s'at­

tèlent à l'agriculture alors qu'ailleurs hommes et femmes
y participent ensemble. En tout cas, c'est un état de choses

qu'on doit changer si l'on veut que l'homme contribue à

l'augmentatron de la production.

Enfin, peut-on savoir si l'application du fouet et

d'autres pratiques punitives ainsi que le payement d'impôt

obligatoire ont eu des efÎets positifs dans le développement
des cultures vivrières en général?

Durant la période coloniale, le Burundi a eu cette

chance qu'on ne retrouve pas dans certains pays d'Afrique,

celle de s'autosuffire en culture vivrières, alors qu'ail­
leurs les cultures de rapport se sont d~veloppées au dé­

triment des premières. ~lais au Burundi il n'existe pas
l'économie agricole de marché, il s'agit d'une agriculture

d'autosubsistance. Aujourd'hui, nombreux sont les paysans,
qui tout en ayant souffert des peines punitives à l'époque

coloniale, reconnaissent que Itimposition des cultures vi­

vrières obligatoires à résolu indubitablement beaucoup de
problèmes dans l'alimentation des populations. Cependant si
le problème alimentaire a été résolu, le développement des
nouvelles cultures introduites s'est fait parfois au détri­
ment des cultures traditionnelles céréalières notamment le

sorgho et l'eulésine.

En chefferie K!JU'lBON1~, des progrès se sont réalisés

dans le développement des cultures non - saisonnières telles

que le manioc et la patate douce, après bien sûr maintes pres­
sions sur le chef de la p·3.rt des agents coloniaux. Par ail­
leurs, la chei':".'erie KiJi.t~B()NÙ avait eu la chance d'avoir dans
sa partie Norè~ - Occiden-cale la station expérimentale de
Gisozi - ses r,;sultatf' toujours faibles et limités sur son
environnement ... créée dans un double but ; d'une part, et
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principalement, celui de faire de l'élevage, de chercher
par diverses expériences à améliorer le gros bétail, à

dresser des boeufs de trait, de former un cheptel de mou­

tons à laine; d'autre part, d'essayer diverses cultures,
celles qu'il conviendrait de propager dans les régions
d'altitude élevée du Mugamba et celle relativement moins
élevées du Kirimiro et du Bututsi. En effet la station de
Gisozi fournissait des variétés améliorées de froment, de
mais, de pois, de patate - douce, de pommes de terre et
bien d'autres espèces encore.

En outre, la chefferie de KA}U.BONA pouvait bénéfi­
cier de la station de Kitega - abandonnée malheureusement
en 1929 qui, tout en faisant des boisements aux environs du

poste, étudiait sur les diverses cultures, portant sur des

variétés de maïs et de haricots, sur le froment, le sqr­
rasin, la luzerne, le trèfle~ le manioc doux et le manioc
amer ;

D'une manière générale, la chefferie de KJJU~BONA

était bien située pour pouvoir profiter des bienfaits de
ces stations. Mais hélàs, force nous est "de constater qu'en
pratique, les objectifs visés par ces stations à l'époque

coloniale et même aujourd'hui n'ont guère eu d'impact sur
le paysage rural. Les méthodes et les techniques culturales
sont les même qu'il y a 40 ans.

Mais il Y a eu quelques points positifs en ce qui
concerne l'extension de nouvelles cultures.

En chefferie ~UL\BONA, le petit pois s'est répandu
au Mugamba et au Bututsi ; le froment à trouvé un terrain
favorable de même que la pomme de terre au Mugamba. Mais

les responsables agricoles avaient estimé qu'il aurait été

intéressant en ce qui concerne la pomme de terre, de pou­
voir introduire des espèces très résistants aux malad:es
et ayant déjà fait leurs preuves dans des stations de sé­
lection. Quant au manioc et à la patate douce, il se sont
bien répandus au Kirimiro où ils ont trouvé un terrain
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favorable et un peu au Bututsi.

Et enfin, en ce qui concerne le drainage de nou­
veaux marais, spécialement en chefferie EAKAREKE, KAHIRO,
NZORUB!~ et ~\R~BONA des progrès s'étaient réalisés durant
les années quarante (1)

C'est principalement la culture du café qui avait
été poussé pour assurer les ressources en devise au pays.
Dans les hautes terres et les plateaux centraux du Burundi,
c'est le café arabica qui fut cultivé ~ par contre dans les
plaines de l'Imbo et de Rumonge on encouragea la culture du

café robusta. Dans cet ordre d'idée, le territoire de Kitega
avait fourni un effort plus ou moins important dans les années
trente mais qu'il y a lieu de noter qu'il avait été défavori­
sé par rapport aux autres territoires en particulier le ter­
ritoire de NGOZI. Pour la culture de café, contrairement aux
autres cultures vivrières, il n'y a pas eu tellement de con~

traintes répressives à l'exception des régions de NGOZI où

les responsables agricoles belges avaient remarqué une gran­
de prosperité pour cette plante.

Par ailleurs les débuts du café furent difficiles.
Ne sachant pas encore l'importance que pouvait apporter le
café, les paysans arrachaient tout bonnement - les jeunes
plants. Et même après la récolte 1 les gens se demandaient
à quoi pouvaient servir les graines tant qu'elles ne se
mangeaient point. C'est dans ce contexte, qu'il faut expli­
quer le désintéressement de la plupart de gens à la culture
du café. Mais après avoir vu et entendu les avantages finan­
ciers que rapportaient cette culture aux paysans de territoire
de NGOZI, plusieurs Barundi à travers le pays se mirent à

entretenir quelques hectares de café, car à un certain mo­
ment la distribution des jeunes plants fut grantuite.

(1) A.M.J.S.C. ; ~.A.D.
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En ce qui concerne la ~~part du territoire, de
Kitega pris globalement dans son ensemble, la mise en place­
des caféiers de jeunes plants avait commencé dès 1932 et

s'était prolongée jusqu'à la fin de 1934. Vers la fin de
l'année et début 1934 la transplantation avait atteint
1.423.549 plants mis en terre (1). En outre, les pépinières
de la campagne 1934 - 1935, étaient également terminées ;
et plus de 400 kg de graïnes étaient semées en vue de cette
campagne. (2)

1\u moment des récoltes, la préparation commerciale
du café se faisait par la voie sèche. En même temps que la
récolte les responsables agricoles avaient procédé à la

distribution des décortiquouse à main. Ainsi les chefs

NBONEKO, K!\M!iTMI et Yu\R/.BONA avaient en 1934 (3) fait
l'acquisition des décotiqueuses à main. A l'époque, le café
présenté au commerce était semble - t - ~l d'excellente qua­
lité et était payé jusqu'à quatre francs.

3. Le Réseau Routier

On pe pourrQ~t pas parler du réseau routier en chef­

ferie ~~\BONA sans tenir compte de celui du territoire de
KITEGA en général. Dans les années trente, les autorités
coloniales avaient préconisé que le tracé des routes entrait
dans le cadre des travaux exécutés dans l'intérêt des circon­
scriptions Iiindigènes" et des travailleurs eux mêmes.

De façon générale, le réseau routier du territoire
de Kitega dans les années 1930 était une"étoile" qui rayon­
nait vers tous les autres territoires du Burundi. Les bran­
ches de cette "étoile" étaient les suivantes (4).

Kitega - Usumbura 70 km

Kitega - Ngozi 62 km

Kitega - Muhinga 82 km

Kitega - Ruyigi 45 km

Kitega - Rutana 82 km

Kitega - Bururi 53 km

Au total, le territoire comptait 403 km de route
d'intérêt général.

--------------~---~-------------_._-------------------------

(1) ; (2) ; (3) ; et (4) : h.M.J.S.C., D.A.D.
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Mentionnons cependant que la tracé de ces routes était
encore inachevé à cette époque. Cela est d'autant plus
vrai que ces routes ont été tracées dans des conditions

difficiles en raison du matériel rudmentaire qu'on uti­
lisait. D'autre part, bien qu'on eüt recours à l'utili­
sation des dynamites, le dégagement de tant de masses

de pierre ; ou de terre exigeait autant d'efforts que de
longues et pénibles heures de travail par jour. Certains
de nos informateurs ont rapporté qu'il y avait parfois des
victimes.

Quant aux routes d'intérêt secondaire, les branches
existant à la même période étaient les suivantes :

Kitega - Muramvya 4L~ lem

Kitega - Mugera 21 lem

Mwaro - Kisozi 5 lem

Mudaraza - Duhinyuza e km

Giheta - Kiyange 29 km

Au total, cela faisait 107 km de route d'intérêt
secondaire.
Toutes ces routes tant principales secondaires favorisaient
la pénétration aisée à l'intérieur du pays tant pour les
agents de l'administration et le transport des marchandises.
En plus, elles permettaient de contreler plus activement
l'intérieur du pays au point de vue agricole. Tout ce ré­
seau routier assez abondant à résolu beauo0up de problèmes
en ce qui concerne les déplacements de gens. La construction
des ponts fut d'une importance capitale dans la mesure où
les gens pouvaient se déplacer sans faire d'énormes d~tours dus à

l'existence d'immenses marais. Certains chefs tel Klti1ATJŒI,
qui possédaient des véhicules pouvaient utiliser le réseau

routier pour surveiller leurs terres.

D'autre part, outre le réseau routier d'intér~t

général et secondaire existant, des pistes carrossables
facilitant la circulation en saison sèche sillonnaient
presque tant le territoire de Kitega. Voici un aperçut:
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- r.1ugasuro - Rukiga 25 km

- Muganza - Mwirima 2km

- Burasira Kigo 20 km

.. Mwe.ro Kungoro - Nyamugari 30 km

- Gi twa

- Kisozi
- Kisozi

- Kisozi
- Kibuye

- Ruhande

- Nyamugari

- Rurimbi
- Mucimba
- Nkondo
- Nyamitore
- Kibogoye
- Ndava

Kimpungo

- Kibumbu
- Kitega

- Kibimba

- Nyamabuye
- Gikangaga
- Kiyaya
- Kimanda

- Nyaminama

- Mahonda
- Mucimba
- Nkondo

- Gahembe
- Mugifyiti
- Nyarusange

- Kinyonza
- Nyakibari

- Munanira
- Luvyironza

25 km

10 km

35 km

15 km
15 km

10 km

8km

10 km

12 km

20 km

15 km

5km
8km

10 km

10 km

7km

La chefferie MùKERERE

La plupart de ces pistes motocyclabes étaient en chefferie
KARABONA

Les autres pistes motocyclabes sont les suivantes (~)

Mutente - Gihogazi
Gihogazi -Kirunda

Rugendana - Ruvubu
Gihogazi - Bugenyuzi
Gitongo - Gihogazi
Gitongo - Bukwavu
Gitongo - Kinyinya
Gatabo - Kinyama
Gtabo - Mutambu
~ritaba - Nyamugari

20 km

10 km

8km

8km

15 km

10 km

10 km

3km

35 km

Karambi 10 km

-,
------------------------------------------------------ --~-~

(1) ; (2) ; (3) : A.M.C.J.S., D.A.D.
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En général, toutes ces pistes avaient été tracées
dans le but de permettre les déplacements à l'interieur du
teritoire, pour faciliter le transport du café, les cultu­
res etc •••

a) Les mouvements migratoires vers les territoires

britanniques.

Traumatisés par les système répressif en matière
fiscale, agricole et dans le domaine des travaux forcés,

mis en place par l'administration belge, la plupart de
jeunes Barundi en âge de payer l'impôt, surtout, des ter­
ritoires limitrophes avec les territoires britanniques,
s'étaient expatriés dans ces derniers où le système leur
paraissait plus ou moins souple. Là au moins ils ~stimaient

toucher quelque salaire. Mais bien que cette IIfièvre migra­
toire il ait gagné les territoires limitrophes parce que les
gens pouvaient facilement s'expatrier ceux de l'intérieur
du pays n'avaient pas non plus été épargnés par ce flux à

l'extérieur de leur patrie~~ar ailleurs, pour éviter le
départ d'une partie de la population active, l'administra­
tion belge avait mis en place le système de feuilles de
route qui souvent se soldctt par des échecs en raison d'un
manque de système de contrele efficace. En tout cas, le
contrôle même organisé, ne pouvait point être à mesure
d'~tre au courant de tous les départs. Les gens s'organi­
saient et partaient dès la tombée de la nuit.

Ces jeunes gens qui partaient p allaient s'emboucher
dans les grandes plantations des territoires britanniques de
tenues par de grands colons, ou par quelques propriétaires
autotchtones. A cet effet, on ne peut pas oublier la fameuse
anecdote sur le nom de lieu préfabriqué de "Manamba", issu
de ilnumber" par des Barundi rentrés au pays. En effet, on
y avait développé la monoculture du café et su sisal, qui
ne pouvait pas se passer de cette main d'oeuvre à bon marché
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Pour donner une idée de ces mouvements migratoires,
on ne pourrait s'empêcher de donner quelques chiffrés pour
illustration en ce qui concerne le territoire de Kitega en
général durant la période 1940 à 1943.

Exode. saisonnier..::t.~ les territoires _britanniSl,ues (1)

rchefferle ~ A~ée 1940 tAnnée 1941 t: Année tAnnée 1943

t:~-~~::::----r--~~~~~;~----t-----~~~---l----~~~=t-----~::-----1 1 1 1
---------------~--------~~---+~-----------~-------+-------------1 1 1 1 1

1 2. ~iTARI 1 706 : 561 1 385 1 370
t 1 1 1 J
----------------T-------------~------------~-------~__-----------~ i 1 J 1
~ 1 1 1 1

L:~-~~~~~~-----l----~~~=~----l-- ..~~~:~----L-~~~~~-l---~~~~:-----
r ( 1 1 1li' "
l~~-~~~~~~------t------~~~----i-----~~----~---~=~-t-----~~~-----:~-~~~~~~~~---~----~~=:~----J---~~~~~----l-~~~~~-l-----~~~-----.
1 1 1 1 1
, 1 1 1 1

~:~-~~~~----~----~~:~:----.i---~~::~----~-~~~=J--=~:~:-----.1 1 1 1
1 1 J 1

~~~-~~~------~-----_::=----~-----~~~----~---==~-~_ ..---=:~----_.
1 J J J

,8. KAHIRO l 1.659 : 1.276 1 637 1 510
1 1 1 J_______________~ ~ L J .

1 1 1 1
1 J J 1

Totaux 1 13.086 1 13.052 1 8.358 1 6.758
1 1 J 1
1 J J J
1 1 1 1

De manière générale, bien que les chiffres ne tra­
duisent pas intégralement la réalité, on peut admettre que
ces effectifs n'étaient pas négligeables. D'autre part, selon
nos enquêtes, la plupart du mouvement avait gagné en intensité
spécialement le Nord, Le Nord - Est et l'Est du territoire
Kitega.
--------------------------------------------------------------~

(1) AM.M.C.J.S., D.A.D.
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Les régions du Sud - Est du Congo Belge dans ce

qu'on appelle le haut Katanga avaient été très prospecté
et on avait découvert que cette région régorgeait d'im­
menses richesses de gisements de cuivre surtout, de cobalt

etc. Mais cette région souffrait de sous peuplement. C'est
ainsi que les autorité belges se mirent à travers tout le
Zaire en particulier dans les régions peuplée du Bas - Congo
de la région orientale du Kivu pour organiser un déplace­
ment massif de gens, afin de pourvatr en main d'oeuvre
le Haut Katanga. C'est dans ce contexte qu'il faut situer
les quelques mouvements migratoires des Barundi non forcés

qui ont eu lieu surtout dans les années trente et quarante

et qui furent recrutés pour la province orientale du Kivu.

En ce qui concerne le territoire de Kitega en

général, l'effectif est très minime. Nous donnons en bas
les quelques chiffres de l'année 1938. (1)

Le Recrutement pour le Congo Belge répartit de la
façon suivante :

- 146 travailleurs pour kilo - Moto
- ~28 travailleurs pour Minière des Grands Lacs

47 poor la symétain

15 pour la Miru~i.

Au total, le chiffre de travailleurs atteignit
636. Par ailleurs ne disposant pas de statistiques, on
n'a pas pu malheureusement évoluer l'effectif de ceux
qui sont partis ulterieurement aux années trente. Mais
de toute manière quel que soit le nombre de ceux qui sont

partis, soit vers les territoires britanniques, soit, vers
le territoire du Congo Belge, le Burundi n'a pas échappé
au phénomène de l'expatriement.

-----------------------_.~------"-----------------------~--~

(1) A.M.S.S.C. ; D.A.D.
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Enfin, faute de statistiques aussi, on nIa pu

évaluer le nombre de ceux qui ont été déplacés lors du
recrutement nettement forcé pour la plaine de la Ruzizi

en territoire d'Usumbura dans les années quarante et
cinquante.

5. Contribution de la chefferie de KARABONA dans-------_ .._ ---------------------------------
±~_~~~g~~_~~_1:~~~!_~~!~~!~1

En matière budgétaire, les contributions des

chefferies provenaient essentiellement des impots de capi­
tation, des impôt sur le g~os bétail, des taxes perçues sur
les dotes enregistrées, et sur les affaires judiciaires.

Rappelons è. ~et effet que dans le domaine judiciaire, il

y avait des affaires qui donnaient lieu à l'internement~

celles qui donnaient lieu à la peine de fouet, celle qui
donnaient lieu à la peine d'amende et enfin les droit d'in­

scription et frais de copie perçues.

En ce qui concerne les affaires ayant donné lieu
à la peine d'amende et les droit d'inscription et frais de

copies perçues, nous donnerons quelques chiffres pour mon­
trer la part des contrbutions des chefferies du territoire

de Kitega mais de l'année 1~43 (1) car ne disposant pas de
statistiques antérieures à l'année ci-mentionnée~

ITribunaux -~~-r A;end:~ perçues 1 Droits'd r inscriPtio;-1
. ~ en F. B. : et frais ·der.'copies
~ l 1 perçues ~

~~~-~~~~~~-----r------;;~;::-----t--------;~;;;---------1

r
';~-~~~;~~-----r------;;~;;;-----t--------:~;~~---------1

1 1----------------r-----------------T----------------------
1 1

1 !
4. GISAGE ; 10.394, 90 1 208

. ----------------r----~----~----~--~-----------·~----------
1 1
1 1

5. NZORUBARA 1 50.248 1 4.191
1 1

[~~-~~~:::::-----t------~~~;~:-----t--------:~~:~---------1 1
~_ 1 ~~ ~-__~~__.l..._ ~~~~~__J

(1) lLM.J.S.C.D.A.D.
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r--Tri~unaux Amendes perçues r Droits d'inscription
1 : en F. B. l et frais de copies
~ : i perçues.
~----------------+------------_._----+---------------------, 1 1
t 1 1, 7. MUKUBA 1 13•• 923 1 348

~----------------~------------------~---------------------

1-:~-~::::-----_l-------:~~:~:__---l :~~ _r 1 1
1 1 1
. 9. C.E.C. Gitega 990: 776

1 1
1 1

----~:::::------1-----:~;;~~:::~~~~~--~~~::~--------~
,1

Pour la même année, en ce qui concerne les dotes
enregistrées devant les tribunaux de chefferies, les taxes
perçues furent les suivantes :

....- .. ft -1' .,

Tribunaux 1 Nombre ~ Taxes perçues f
lIt______________-'- •__ ..1. --•• -10

l: I~1 1

1. KARI\BONA' 455 1 910
lI'

5722862. KIU1f..TARI

--------------~---------------4-------------------------
i

5. NZORUB!I.RA 1 701 1.402
1 1

---------------~---------------1-------------------------
1 1

6. BAKAREKE: 244: 488
1 1______________-I- .. __ .1 ~ _

1 1

7. MUKUBA : 46: 92
1 1

--------------~----------~-----~----------------------~~-1 1

8. KAHIRO l llO: 220
1 1

--------------~-----~-~·-------4---------------------~--~

--------------~--------~~-----~-~------------~----------1

--------------~---------------~------~----------------~-1 1
1 1

Totaux l 2.358 l 4.716
ol--<~__..-__~~...J __~__*~.~ -...... ... _~_...-... ..~__--

.
3. r,mONEKO ; 455 1 910

~-_._------------:----------_.~.._--~-------------------------
1 ~ 1

1 1

4. GISAGE l 61 1 122
1 1
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En ce gui concerne les impet de capitation, les
contributions par chefferie fUl~ent les suivantes pour la
m~me année :

Totaux t

l
--~-~---------_.-......~----------~-~------

Chefferie H.A.V. payont' I.C ,1 Totaux-----'
• 1 ICi' Jj 1 •• 1 1 1
• 1 1 l '

r-----------------t----------------t-------i--------------1
' 1 1 1

1 Ki.RABONA 1 19.195 1 40 : 767.600 !
1 1 1

I-::;~:----------r-----~~~~~-----r--::--~T---~::~~~:---1
r-----------------t----------------t-------i--------------i

l_~~~~ +-----~~~::~-.----+--~~---~----:~~~~~---_1
1MBONEKO 1 13.861 l 40 : 554.440 i
~-----------------f---"---~-~----'''' i-------i--------------1
. • 1 1
r BJ'.CINONI 1 2.715 1 40 1 108. 600 ~

r-~::::::~-------t-----::~:::-----t--::---l----:~~~:::---1
L------ l l J -----1

~i _~~~~ l :~~~= l__~~ J ~~~~~~ :
1 1 1

BAKi\.REKE 1 17.826 : 40 1 713.040
1 1 1_________________ ~ ~ ~ J_ _

1 1 1
1 1 1

1 97.243 l 320 : 3.888.720
1 1 1
1 1 1

N.B.---
."':

Pour obtenir ces totaux en argent, nous avons
da multiplier llimpÔt de capitation (r.c.)
par le nombre d'hommes adultes et valides
{H.A.V.) payant l'imp8t.

Durant le seconde guerre mondiale (1940 - 1945),

les grandes puissances européennes avaient domandé à leurs
colonies respectives de contribuer à l'effort de guerre.
C'est ainsi gue le taux d'imp8t de capitation monta sensi-
blement.
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De manière générale, on constate que la contribution
en matière budgétaire c été énorme en chefferie ~~BONA m~me

en ne tenent pas compte des autres chefferies en raison du
nombre élevé des contribuables. Seule la chefferie NZORUBARlt
battait le record avec 20.400 contribuables. Par ailleurs, si
à chaque fois nous avons de donner la situation en matière
de contribution de toutes les chefferie, c'est pour faire ap­
para1tre les comparaisons entre elles. Mais c'est surtout
dans le domaine judiciaire que les contributions furent é­
normes en chefferie ~~ADONA en raison des ~amandes élevées,
ce qui montre en effet les moindres efforts fournis par cette
dernière dans le domaine agricole. Ajouter même qu'on pouvait
exiger à donner des vaches comme am~ndes. Par ailleurs, en
ce qui concerne les imp~ts, les chefs qui ne-s'acquittaient
pas de leur devoir pour procéder rapidement à la perception
de l'impôt, étaient automatiquement sanctionnés. Cette
situation fut souvent fréquente en chefferie KARABONA.
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CON C L U 8 ION G E N E R ALE

Au sein de ce travail de fin d'études de licence,
rejoignant toute une gamme de travaux monographiques faits

déjà sur quelques chefferies d'anciens chefs b~anw~, nous
ne pouvons guère prétendre avoir épuisé le sujet. En par­
courant tout le mémoire, on sent en effet des données qui
manquent et cela indépendamment de notre bonne volonté.

L'insuffisance de ces donnés historiques peut s'expliquer
par plusieurs raisons. D'une par et d'aucuns peuvont l'af­
firmer, il n'y a pas d'oeuvres écrites sur le personnage
de KARABONA et sa chefferie en général. Les quelques bri-
bes écrites de façon disparate ne partent de ~~iBONA en
tant que Régent et membre de divers conseils qui ont exis-
té avant la création du Conseil Sup~rieur du pays en 1952.

Ceux qui dirigent les travaux de mémoire pourraient répli­
quer et dire qu'il faut recourir aux traditions orales.
Personne aujourd'hui, ne peut plus se permettre d'ignorer

l'importance des traditions orales dans le processus his­
torique des peuples, mais celles - ci ont bes oin de docu··
ments écrits pour être à m~me de nous éclaireidavantagc sur

un événement historique. D'autre part, nous supposons avoir

traité un sujet qui avait besoin d'un recul historiqu2 as-
sez suffisant. Plusieurs choses auraient été dites, mais
aussi longtemps que les passions ne se sont pas encore cal­

mées, toute initiative dans ce sens reste bloquée. Néan­
Qoins, des efforts particuliers ont été fournis pour que,
quiconque a entendu parler de KlilinBONA, ait quelques connais­
sances sur ses origines, sa famille. Cependant, au pQragra­
phe lIjeunesse et éducation de KARABONAiI du chapitre l, très
peu de choses on~ été dites. En effet, si beaucoup de gens
connaissent le lieu de naissance de KARABONA, rares ou pres­
que pas sont ceux qui sont capables de parler de sa jeunesse.

D'une part, il n'a pas administré dans sa région natale~ d'au­
tre part, sa naissance est trop éloignée dans le temps. Dans
le premier chapitre également, des informations relatives aux
origines des différentes épouses de KPnABONA auraient été né­
cessaires. Mais la plupart de ses épouses sont mortes et dans
les traditions orales, très peu de gens ont été en mesure de
connaitre leurs origines respectives. Quant aux enfants de
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~\RABONA, il est certes vrai qu'on a pu donner un chiffre
non des moins négligeables:\mais nombreux de nos infor­
mateurs affirment qu'il en avait beaucoup dont on ne sait
m~me pas les mères.

Le second chapitre parait long et est riche thé­
matiquement. Cependant, le manque de documentation nous a
obligés de nous limiter au niveau des généralités. En ce
qui concerne par exemple, les limites spaciales de la chef­
ferie de ~liUlBONA, quelques textes écrits et des inter­
views effectuées par le e.e.B. nous ont aidé à en avoir une
idée globale, alors que les traditions orales ne nous ont
révélé que très peu de choses.

Quant à la gestion traditionnelle de la chefferie,
plusieurs éléments et donnés en ce qui concerne les enclos
de KARABONA, nous ont été fournis. Il est cependant regret­
table qu'on ait pas pu déterminer l'emplacement et le sché­
ma des enclos étudiés en raison de lrinexistertce de traces
sur le sol.

Durant la période coloniales be~e, nous avons pu
fournir quelques informations de poids~ mais il aura~t été
intéressant de connaitre davantage sur les liens de KARl~­

BONA entre, d'une part, avec les autorités coloniales bel­
ges et de l'autre, avec ·les autorités coutumières.

D'autre part, pour cette m~ce période, un lecteur
attentif remarquera que l'image qu'on s'est fait souvent~

de KARABONA dans les traditions orales, n'est pas celle qui
on trouvera en lisant notre travail. En effet, dans notre
travail, nous avons plutet voulu présenter KARABONA comme
un chef investi par l'administration coloniale et qui at­
tendait de lui un collaborateur, bref un instrument au ser­
vice de la colonisation. En tout cas, quelles que soient
les appréciations faites sur l'individu, il n'est pas
moins vrai que l'administration coloniale a quand m~me

composé avec lui, si l'on se souvient du nombre d'années
qu'il a passées à administrer une chefferie aussi importante
en superficie qu'en hommes.
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Et enfin, concernant le dernier grand point de
ce second chapitre à savoir "la vie politique de KARABONA
et la fin de sa carrière politique", nous avons un peu re­
tracé le rôle de KARABONA après la mort de sa mère Ririkumu­

tima en 1917 jusqu'à sa destitution en 1945. Mais l'impact
politique de l'individu sur sa chefferie et sur l'Histoire
du Burundi en général a été très minime. Mais nous espérons,
pour avoir éveillé la curiosité des chercheurs, ·qu'avec le
temps d'autres réalités sur la personne seront mises à
jour.

Quant au dernier chapitre, relatif aux transforma­
tions socio-économiques, nous nous sommes limités à très
peu de choses, dans la mesure où elles ont été l'objet d'é­
tudes dans plusieurs ouvrages et qu'elles n'ont pas été seu­
lement propres à la chefferie de- KfliUŒONA. Toutefois de nom­
breuses données statistiques nous auraient permis d'illus­
trer les réalisations socio-économiques, en chefferie
KARABONA, mais elles nous ont fait défaut.

De manière générale, un essai historique sur l'an­
cienne chefferie de ~~BONA a été tenté en dépit de difficul­
tés rencontrées pour trouver la documentation nécessaire.-
A notre avis, ces difficultés ne sont pas dus au manque
d'archives nationales, c'est parce que ces dernières ne sont
pas encore inventoriées et classées quand elles existent.
Elles sont souvent entassées p~le m~le et le besoin urgen~

de trouver des spécialistes dans la bonne conservation des
archives nationales se fait sentir. Sans oublier quielles
perdent ou qu'on les brnle avant qu'il ne soit temps~

Autant de problèmes qui demandent de solutions rapides •
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LISTE DES INFORr~~TEURS

1. Bigayimpunzi, p. (~ 60 ans) Rohero II
le 23 mars 1982

2. Barumpozako, M. (~ 60 ans) Bwiza
3ème avenue, le la janvier 1982

3. Barusasiyeko, L. (64 ans) Rohero II
le 13 Août 1983

Jo-

b) §~_S~~~~_~!~2~2L_~2Y!~S~_~~~~~

1. Nzibonera, (~70 ans) Mirango
23 juiller 1981

2. Ruvugazinaniwe, (± 80 ans) Bisoro
le 23 décembre 1982

c) §g_Ç2~~~_~~l2~~L_~2Yi~2_~~~~Yl~

1. Baragunzwa, (:!;. 60 ans) Husama
le 7 octobre 1982

2. Baricako (+ 50 ans) Ngara, le 5 octobre 1982, -
3. Busuriye, (~80 ons) Ruramba

le 9 octobre 1982
4. Kahizi,(~ 60 ans) r~sama,

le 14 juillet 1982
5. Giherahera, Ct. 60 ans) Ruramba le 12 AvrU 1982

6. Kahizi, (.t, 60 ans) Ruramba le 12 avril 1982

7. Mushunga, (~60 ans) Gisha le 11 juillet 1982
8. NITUNGA, Ct 70 ans) Mwaro, le 13 juillet 1983
9. Ngenzebuhoro, G (;t 60 ans) I1usnma

le 10 octobre 1982
la. Rukondogori, (;t 60 ans) Ruramba

le 3 avril 1982
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B l B LlO G R A PHI E

I. SOUReES Er DOCUMENTS
~---~---------------
- Archives de la__ Pré~i§.encEt. de_].a République d\!. ~undi

- Archives du Minist~r~~~ln jeunesse, des SEorts et-de lu culture.i :l:,e }iépo.rteme.nt dtarch!ves et de docu-

mentatlop et le .ce]1.HLd_e_.civilisation burundaise.

- Papiers DERSCHEID J.p_•.L.~ollection privée Belgique

- Registres paroissl.aux ~y la mission de Kibumbu

- Registres paroissj.aux 'le la mission de Muyebe
- p..o..'pfor\ c1D II O-d.W\Lv\uh"l\h:olll 'be.t'le tlu. Ru 4.V\J ... UYlAWld\ let tLf-\ tt66

II. OUVRAGES ET ARTICLES GENERAUX
~~---------------~------~~--~

- LOMBARD, J., Auto]'i tés _trnditionnelles et pouvoirs

europ~ns__ en ,Afrique Noire. Le déclin

d IUll€.1l.r..istocratie sous le régime

ColQ!li,al. Colin, Paris 1967 2.'\ 1F
- MERLIER, H, Le Cong0-l. de 18._ colonisation belge à

11 indépendance, Fran..s.ois MASEPERO 40, Rue

Sai t - Séverin. Paris Vè 1962 ~ 52. r
- REVUE DE Lt INSTll~~Q.~j).Q.C.~..OG__I-.E....S:.-O_L....V.....A.-Y

Université Itbre de Bruxelles, 1957 II

III. OUVRAGES ET ARTICLES SUR LE BURUNDI
~---------------------~-----~-----

- ATLAS DU BURUNDI, 1979
- BANDIRA, B. 1? ;pap.p.age du Rwanda et du Burundi

sous__J. l p21DJELstration belge (1919 - 1922)

Université catholique de Louvain

Faculté de Philosophie et Lettres

Groupe B, Histoire. Mars 1982 i, ~t ï f. ttqb"

_ DtHERTEFELT, M, TROUIJBORST, A.A., et SCHERET, J.H.

Les .~~_~~JLaumes de la zone
interlacustre méridionale ; Rwanda Burun~i,

~, Tervuren, 1962 2'-\-::J. f
- ~~MA, l, Idéologie et p~itigue d'administration

indirect~ : 19_c_<J.s du Burundi (1919 - 1939)
Tl et T2 Thèse, Paris J 1980 ~ q () ~
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- GHISLAIN, J. Féo_dalité EH.. Burundi
Bruxelles A.R.S.OM 1970. 137 r

- GŒJU, J. Face au Royaume hamite du Rwanda, le
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Annexe l.

b~~_~~~_:_sh~f~_~~_~~~Q~~_~Y~U~_!~_~~~~g~U!~~~~2~_~~~_~~~~~~_!2~Q

Sous - chefs-_._- Contribuables
1

Colline----- r. .... _.
.- ....COIIi' -_ ,""-"'.

Butzya (Ntirandekura) •.••••••••••••••••• 220

Funi ••••.••• a , • • • • • • • • • • • • • • • 0 • • • • • • • • • •• 75
11utsiri ••.•......•••..•..•••..•••••.••••• 70

Gakere .0 ..•....•.......••..•••....•••••• 170

l1ushirakure •••••••••••• io • • • • • • • • • • • • • • • •• Il

Il. Rucece

107

161

:.90

70

154
169

142
112

254

130

•••••••••• Gishubi, Bweranka
••.••••••••Musenyi, Murwande
•••.••..••• Kumuranga, Mukiniyeragese
•••.....•••r1umikore, Bushana
• ••••••••• Inyajoro, Mugatoza

• ••••••••••••••••••••••••••••••• 220 •••••••••• Kumuhuzo, - Igashingwa
483 •••••••••• Igikuka, T1unikwaru, Nyakanazi, MumusengaJ--'I-kï.gl',

Ikigufi, Nuntika, Nyabisagara
•••••••••• Kirwa, Hikisoma
•••••••••• Ndcmera, Mukafura
•••••••••• ~·Iukisenyi, Rwanguzu, Mumasama,

Kwiteka :
248 •••••..••• Mukasaraga, lbukoro, Muhihomaro,

Kuchenu, pingwe
•••••••••• Ikibaza, Runyinya
• •.••••••• Mujejuru, Bandaguro
••••••.••• Igatwaro, Muriyanza, Mukigorana
•••••••••• Ijurwe, Kavumu, lrusivya, Murukiga
•••••••••• Nyamutobo,
•••••.•••• Kumurehe, ~illkubugazi, Mukayogoro, Muk~runtli

• •...••••• Kuntund • Ikibimba, Kukabanga

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

Vyaoo.nga ••• """"., •• , •• "." •••••• ",.

Bitsindi tako ••••••••••••••••••••••••••••

Ntibagabanya •••.•••••••••••••••••••••.•••

Barindambi •••••••••••••.••••••••••••••••

Rur8.tukana .

lcururimi

Rumungtl ••••••• Cf •••••••••••••••••••••••••

Kina •••••.••••••••.••••••••••••••••••.••

Sind.ayigaya ••.•••. lIII ••••••••••••••••••••

Seonbinga •••••••••••••••••••••••••••••••

Rufyo..to.ri ••••••• 0 •••••••••••••••••••••••

Sagit\"fe •••••.••••••.••••••••••••••••••••

12.

13.
14.
15.
16.

17.

18.

1.

2.

3.
4.
6.

1 6.
0'\ 7.
~
1

8.

9.
10.

.".' ..



28. S inahushi ..... CI fi • • • • • • • • • • ••••• 0 ••• 0 • •• 210 ••........•

36. TUYélga •• 0 D ••••••••••••••••••• 0 • • • • • • • • •• 15 .........•

35. Rukonya •......••.•••.••.•..•••••• 0 ••••• 110 ••.......•

31. Sebasaza ...•..••........•...•.•••••.••• 160 ••..•••.••.

• • • • • • • • •

• • • • • • • • • •

Collines
Nrynl{igura, Igisare
Kumugaruro, Mukariba

• .•••••••••••Nyabis indu
• •••••••••• Igatare, Kijori, Murukiga
•••••••.•.•• Nyabiraba, Kwiteka, Kumushanga
• ••••..•.••• Hushimba, I:1ubudida, Hukukurazo
•••••••••••• I(umuyaga, Nyakarambo, Kurutobo
•••••••.•••••Cakuba, r·1ugakobe, Magame, Kumubiza
• ••••••••••• I~ushadzi, Indava, Mugamba, Nyarukenge,

Umugoramo, ~·li tegwe.
Nukinyonza, Murusaga, Musebeyi, Murwoga,
Ku~onga, Mukigera, Migitongo

• •••••••••. Nkurumba, Ciyubake, Musabiko
••••••••••• Knmbezi, Umunonoki, Nyarutenge,

Nyakuguma.
Kigisasa, Inyangwa, Kururi, Mugazizwa,
Kuchibwa
Kuntunda, I1bunge, Ishureza Gachiru,
Rugarama, Rugaragata.
I·Turutoke, Rusaga, Mukaniga, Kukabungere.
Musenyi, Kimubuga, Rwakivumu, Nyarukenge,
Nyamugnri
NyabikGnge, Nyagatagara, I1ugusanyene,
Rwankons
Hu!cibagara, Nkondo, Murwasha, Iburanga,
r'Iunyngitovu, Inyabibuye.

59
220

110

99

104

59
130

Contribuables
~---"Lfô

• • D ••••••••••••••••••••••••••••• •• 160

· .....................•.•....... .• 197

·............ ....................

~ lUS enyi .... fi • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• 156
Birayaga .......•..........••....•..•..•• 68
Karabayomba ••• ; ••••.•••••••••••••••.•••• 230

Budaha.rira .•.•.•.•.••.•........ /II •••••••

Kebeya
Ntako
Hakaza

Sous - chefs-----------
r1aganya ••.••••••••••••••••

~lwagukurana ••..•..••••••••..•••••••••••

Ruhcneye ................•••...........•
Rutasha •••••••••••••••••••••••••••• " •••

II/las ango ••• 0 0 •••••••••••••••••••••••

I\Tvano •••••••••••••••••.••••••••••••••••

32. Ndayegamiye •• 0 ••••••••••••••••• 0 •••••••• 16 ••.•••••••

29.
30.

33 ..
34.

19.
20.

21.

22.

23.
24.

25.
26.

27.

1

o
!'l1
'f
r

.'
, . ."



Sous - chefs___________e. Contribuables___________e._ Colline

48. Cuma •......•............•...•• 440 .•....•....••

40. r-1afuni • • • 0 • • • • • • 0 • • • • • • • • • • • • • 96 • • • • • • • • • • • • •
41. Ntahonzikaye .................. 225 • • • • • • • G • • • • •

42. NziL"ogera ..................... 89 ·............
43. Baranjoreje • • • • • D • • • • • • • • • • • • • 154 • • • • • • • • • • • • •

1
44. BélragUl1Zwa • • • • • • • • • • • • • 0 • • • • • • 70 ·............

r-I
l'<l

45. Nkalrubundi 350r-I . .0. .. . . . . . ••.•. . ••• • • • • • • • • • • • • •
1 46. Ndabaneze 110..................... • • • • • • • • • • • • •

47. Kagimbi • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 430 • ••••••••••••

49. Ntibazukuri ••••.•••••••••••••• 250
50. Gatoberwa •••..•••••••••••••••• 122
51. Rubingaahuri •••••••••••••••••• 350

37. Siriba ••••....•••...•••.••••••
38. IIJ\ruganye ••...•..•..•.•••••••••

39. Ndimubandi •••••.••••••••••••••

10

75
296

·............
• • • • • • • • • • • • •

• • • • • • • • • • • • •

·...........
• ••••• d •••••

• • • • • • • • • • • •

Mikimbélnge, Ikizanzira, Mugano
Muroha, Mbote (sic)
Mahonde., !'1ukarambi, Nyabogorwa, ~1ukibaya,

Kumurago, KaburanzW±ri, Muruvumu, Mugererwa,
Kukabijuru.
Nyamizana, l~ungunga, Kukambi, Munahogo
Mugahinga~ Kururimbi, Ndago.
Murumogoro, Ibugongo
Nyamugari, l'!ugatsibo, Isakinyinya (7)
Murenge, Kara~1a, Musasa, Musenyi, Igihi (sic)

J<~o Tf''\'~Initegwa. -~
IMNt:.t..~~

~ukirama, Nugusenyi, !1ukabimba, Nyarubinga
Nyakabenda, Ikigara, Ikasongati
Kumuyange, Mumurago, Iruhororo, Mwijaga,
Igatwe, Ibukarabo.
Mugasanda, Mubisoro, Ikitunga, kurushya,
Kumuzenga
Kitarikwa, Kwisumo, Nkondo, Itiye (Sic), Mujejuru
Kavumu, Mucitaba, Karinzi, Rugeregere
Bikinge, Akarengane, Naziro (sic), Murubama(sic),
Nyabikenge.

.' ~ , . ." "-
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Sous - chefs------------
52. Bidagaza

53. Nyahoza

54. Nyamubwigiri
55. 1·1ahwane

56. Ngayimbesha
57. Cabatama
58. Ndabagamiye

59. Ntemako
60. Nyamushi

61. Rusabiko
62. rfuahaga
63. Ndayiziga

64. Gisigo
65. Bakana
66. Rubaramagara

67. Semudende

Contribuables.._------..._..-

240

436

588

300

90
15

80

168
17

118

169
230

161
32

12

530

. " ...

Colline----_..-

Muzitwa, Mukibenga, Kumasama, Ibenja,
Nyakabehe, Buniha (sic)
Nyanibanga, Kirambi, Mugitega, Inusana
Mugacaca, Nyansiyo, (sic) Kwishima
Miterana, Kumukinya, Kunurana, Kukibimba
Magamba, Nyanitore, Kabanga, Mumikangara,
Kwisurno, Kukarambi, Kukabundeguru (sic)
Kihinga
Nyagatabo, Kurwingoro, Kumutorora ( sic)
Mukiroga, Kumubuga
Kivuzo, Kas ongati , Kagwena
Kwiteka, r·1urambi, Nyabibenga, Mukidobori, Mukibeng<.
Mukakindo
Kumuyebe, illurutote, Imushonyi, f-1ugata.re, Mèlkibe.nga
rlIugistyke, Hukibaya
Mugitaba, Ibaziro, Kikamanda, Kubarubete, Mugatwe~

Inyakngimo, Ikigeri
Mwishanya, Kugitaramuka, Inyambuye
Inyagitongati, Ibugwi, Kumugwampore, Ikanyami
Inyagatobo, Inashunzi, Mukabuye, Mumuryama~

Inyaburubanda (sic)
1lumuramba, Huruyenzi, Inyarukere, Ibwikiro~ ISaS\'le\~

Mumirango, ~lugaso.ve, Inyabusondwe, Mikiroga

~ .. •
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Sous - chefs------------
68. Rirangendanwa

69. Samoya
70. Bayaga
71. Sindarubaza

72. Ruvugazinaniwe

73. Ndayeya

74. Sekibunda

75. Dumwami

76. Bisaho
77. Sindayigaya
78. NdorGre

79. î,Ibonyankuye
80. Ngonyerezo

•

Contribuables---------_......

200

90
132

250

144

160

250

• • •

170
230

430

116

43

. . ...

Colline.._- ..---
Mubwaji, Inyagatoki, Irwakare, Ikirehe
Kukigabiro, Ikimanda, Ikibanya (sic)
Kukishya, Kunabaya, Kumutumba, Kugisoro
Hwibuburu, r·1ugasivya, Kungoma
Inamba (sic), Inyabikeburwa, Inyabusigo,
Imago, Kukirinzi, Inyamugari.
Kurnunyare, Kukige.nda, Kumunini, Kumubuga,
Kukibenga, r1uburyohe, Kucinywera
Mukirika, i·'Iuvoga, Nugako, kwikeregero,
Mumuryama, IvIukashiha, J'masha, Ibamba
Imwaro, Mukatovu, Ibutyaza, Kugatare,
Nyakarambo, Kukabibere, Gisha, kukarambi,
Kurugenge, Nyakagaro, Muzina, Kukamabuye
Kukivurnu, Mugitwa, Imusumba, Kumunini,
Kuùuzo, Ikabira, Igahweza.
Ibubanda, Kumurambi
Kukibenge., Rwankangona, Kumurehe, Mukuruhweza
Nyabikenge, Inyamu[;ari. Nyanyinya, Nyambabazi,."
Kukinyari, Kuruhusu
rlJwaro, l1udimo, Chakera (sic) ?

Mubenge.

... "-



Sous - chefs Contribuables Ç211ig~----------- ... -----------..-
81. Katabaruki 80 Mus ebe, Ngaruz'VJ'a

82. Kironda 219 Mukabwirika, Buhabwa

83. Sendete 78 Nyabisiga
84. Ngombuye 101 Murambi, Gatwara, 6ahembe
85. Kungomanya 160 Murarnbi, Gtwaaa, Gahernbe
86. Serugonya 110 Inyantabwe
87. ~~~Q.- 70 Mukiringo
88. Gwandaruko 83 I1umazango, Nkç-,ga

89. Rurakoba 77 Kabuye
go. Chakare 140 Mukiroga, Nikirika

1 91. Barasogomba 95 Mukibogoye
~ 92. Giterangeze 70 Imuhanga/'<în
l

<w • . '" ,. ... '-
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JI~NEXE II .

LIHITES DE CHEFJ:i'ERIE ET DE SOUS - CHEFFERIES-----_.... - ---....-- ...-.---~-- -
EN CHEFFJ~\.IE. ~~1LO~/\. en 1931.. (1)

- ~~_~~~~, la rivière Mugongwe depuis son
confluent avec la rivière Knniga jusqu'à son confluent avec
ln rivière Nyamisure ; la rivière Nyamisure jusqu'à sa sour­
ce ; une droite joignant cette source à la source centrale

de la rivière Ndeberi ; la rivière Ndeberi jusqu'à son con­
fluent avec la rivière Ruvyironzn ;

- ~~_~~~, la rivière Gitanga jusqu'à sa Source
Est ; une droite joignant cotte source au point le plus

rapproché de la rivière Nyngasumiro ; la rivière Nyagasumiro
jusqu'à son confluent avec ln r1.V1.ere l'laga ; la rivière ':Iaga

jusqu'à son confl~ent avec la rivière Kagoma ; la rivière
Kagoma jusqu'à son confluent avec ses deux embrachements de

source; une droite joignnnt ce confluent au point le plus
rapproché de la branche occidentale de la rivière Kiganga ;

cette branche jusqu'à son confluent avec la branche orien­
tale de cette même rivière; cette branche orientale jusqu'­
à sa source; une droite joignant cette source au point le

plus rapproché de la rivière Kigugo ; la rivière Kigugo
jusqu'à son confluent avec la rivière Mushwabure ; la rivière
Mushwabure jusqu'à son confluent avec la rivière Nyakarera.

- ~_!~~~~ ; la rivière Ruvyironza jusqu'à son

confluent avec la rivière Gitanga.

- h.l'Ouest· La rivière Nyakarern jusqu'à son--------- ~
oonfluent avec la rivière Gasumo ; la rivi~re Gasumu jus-
qu'à sa source ; une droite joignant cette source à la '..
source Ouest de la rivière Nyagitaka ; la rivière Nyagitaka
1. _

jusqu'à son c~nfluent avec la rivière Kayokwe ; la rivière. , -

Kayokwe jusqu'à son confluent avec la rivière Kàzigo ; la
~ivière Kazigo jusqu'à ~on confluent a~eè la rivière MurabUke ;

__ .-0" • _. ~ ..-
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la rivière Murabuke jusqu'à sa source; une droite joignant
cette source à la source de la rivière Minegwa ; la rivière
11inegwa jusqu'à son confluent avec la rivière Kanega ; la
rivière Kanige jusqu'à son confluent nvec la rivière Mugonzwe.

B. Les limites des sous - chefferies

- ~1::L~2!:ç! ln rivière Kigina depuis son confluent avec
ln rivière I1ubusD. jusqu'à sa. source ; une droite joignant
cette source à la source Nord de la rivière Gatare ; la ri­
vière Gatara jusqu'à son confluent avec la rivière Mucogo ;
ID. rivière Mucogo jusqu'à son confluent avec ln rivière
Ruvyironza ;

- A l'Est lQ rivière Ruvyironza jusqu'à son confluent-------,
avec la rivière Haga ;

- ~~_~~~, la Waga jusqu1à son confluent avec la Kayo~~e;

- ~_1~~~~!, la Kayokwe jusqu'à son confluent avec la.
JlIubusa ; la rlubusa jusqu'à son confiliuent avec la Kigiro.

- '~1d_I1~D~, la r1urngo depuis sa source Ouest jusqu'au
confluent avec ln branche Est; la brnnche Est jusqu'à sa
source ; une droite joignant cette source à la source Sud
de la Gatobori ; la Gatobori jusqu1à son confluent avec
la Ruvyironza ;

- A l'Est la Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la-------,
Iclucongo.

~ ~u_~u4 , la sous - chefferie de Mawane ;

"- ~_!~2~~~~; une ligne partant de l~ droite joignant ln
source de la Kigina à la source Nord de la Gntare, prenant
la direction Nord et passant pour les sommets des collines
Kibungo et Nyagasenye jusqu'en face de la source Sud de la
Kigezi ; une droite joignant ce point à cette source; la
Kigezi jusqu'en face de la source Ouest de la 11urago ; une
droite joignant ce point à cette source en passant par la
colline Kir, :robi ~
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3° La sous chefferie de Ga~atnma
------------------------~-~

- ~~_~2~~, la Kigezi depuis son confluent avec la Kigazo
jusqu'à sa source Sud;

- A l'Est ; la sous - chefferie de Ngayimbesha •
~------ ,

- ~~_~~~, la sous - chefferie de Mawane ;
- ~_!:2B~~~ ; la Mubusa depuis son confluent avec la

r·1uk.arwemo la r1uknr\'/emo jusqu'à sa source ; une droite joignant
cette source Ouest de la Muruhinda ; la Muruhinda jusqu'à son
confluent avec la Mumigezi.

- Au nord, la Ndeberi depuis son confluent avec la Karabangana-------
jusqu'à son confluent avec la Ruvyironza.

- ~_!~~~~, la Ruvyironza jusqu'à son confl~~nt avec la
Hugatoberi

-1~_~~~, les ous -chefferies de Ngayimbesha et de Cabatama ;
la Kigazo depuis son confluent avec la Migezi jusqu'à son
confluent avec la Gasiza ; Gasiza jusqu'à sa source ; une
droite joignant cette source à la source de la Gasebo en
traversant la colline Mukinya ; la Gasebo jusqu'à son con­
fluent avec la Ndeberi

- A l'Ouest la ndeberl jusqu'à son confluent avec----------,
Karabangara.

5° La sous-chefferie ~~Nyumubwigiri

- ~~_~2t~, la sous - chefferie de Nyahoza ;

- A l'Est les sous - chefferies de Cabatnma et de Muwane-------,
- ~~_~~~ , La Kayokwe depuis son confluent avec la Mubusa

jusqu'à son confluent avec la Gisuka ; la Gisuka jusqu'à son
confluent avec la Kinyamaganya.

- ~_!~~~~~ ; la Kinyamo.gonga jusqu'à sa source ; une
droite joignant cette source au confluent des sources Est
et Ouest de la Kamirnnzogera ; la Kamiranzogera jusqu'à
son confluent avec la Ndeberi ; Ndeberi jusqu'à son con­
fluent avec la Gasebo.
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6. La sous - chefferie ~e__~indaYigaYê

- ~~_~2t~, une droite joignant le sommet de la colline
Gihinga à la source centrale de la Ndeberi ; Ndeberi jusqu'à
sèn confluent avec la Kimirrrnzogera ;

- A l'Est,la sous - chefferie de Nyamubwigiri ;-----_... ,
- Au Sud, la Kayokwe depuis son confluent avec la Gisaka

jusqu'à son confluent avec la Nyamugari.la Nyamugari jusqu'à
sa source ;

- A l'Ouest, une droite joignant cette source au somme~

de la Colline Gihinga ; la sommet de la colline Gihinga vers
le Nord.

7. La sous - chefferie de Ndorere,;;;,,;.0......;.;....... ........=;;;..:;,,; • __ ~. _

- ~~_B~~~ la kaniga depuis son confluent avec la Minegwa
jusqu'à son confluent avec la Mugonzwe ; la Mugonzwe jusqu'à
son confluent avec la Nyamisure ; la Nyamisure jusqu'à sa
source ; une droite joignill1t cette source au sommet du Gihinga.

- ~_1:§~~, la sous chefferie de Sindayigaya ;

- ~~_§~~, la Kayokwe depuis son confluent avec la Nyamugari
jusqu'à son confluen~ avec la Kizigo ;

- A l'Ouest ; la Kazigo jusqu'à son confluent avec la
Murabuke ; la Murabuka jusqu'à sa source; une droite joignant
cette source à la source de la source Minegwa ; la rUnegwa
jusqu'à son confluent avec la Kaniga.

8. La sous - chefferie de Rusabiko-- --- --- .-....~.......
- Au ,Nord, les s~us - chefferies de Sindayigaya et de----..._-

Nyamubwigir1 ;

- 1_!~~1, la Kaba~vana. depuis son confluent avec la
Kayokwe jusqu'à sa source; une droite joignant cette source
à la source de la Gisako ; la Gisako jusqu'à son confluent, , ,

avec confluent~-aveè la Rubirizi ; la Rubiri~i. jusqu'à as" '" ,
. ' "':1 . ~ - - '. . ,

aQurce ; upe droite 'joignent cette spurc~"~~ point le plus
.-" ....".. .. " -.., -

rapproché de- ia "Kiganga '"'; la' Kig&lg-a-, jU~ÇJut? sa sourcé ;
" _" ' "1 _ "" _ ,_; - _ ,.. "

une droite joignant cette source à la source Nord q,e '1.~ ,
", •• ',',. f :: ,.)-r-,r, ..•• ...1_

Mirorama ; la Miroroma jusqu'à son confluent avec 11a~ ;
l ',.. ,
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- {;,1d_§1!~. la '"laga jusqu1 à son confluent avec la Rugege;
la Rugege jusqu'à sa source Nord; une droite joignant
cette source de la fJIuburamazi la Muburamazi jusqu'à son
confluent avec la KayoID~e ;

- A l'Ouest, la sous - chefferie de Ndorere-----_.._-
9. La sous - chefferie de Kandeke.. __..... _.. _..... e· ..--.-..-

- ~~Ji2!:~, la sous - cheffeI'ie de Nyamubwigiri
- ~_!:~~~, la sous - chefferie de r-1nwane ;

- Au Sud, la \'laga depuis son confluent avec la Kayok\-le
jusqu'à son'confluent avec la Mirorama ; la sous - chefferie
de Rusabiko ;

- A l'Ouest, la sous - chefferie de Rusabiko.

10. La sous - chefferie de Semundende•...............-:;---.............................-_. . ...... -- ..
- Au Nord, les sous - chefferies de Ndorere et de Rusabiko ;
- A l'Est, la '"laga depuis son confluent avec la Rugege

jusqu1à son confluent avec la Unshwabure ; la Mushwabure
jusqu'à son confluent avec la Kamiro ;

- Au Sud, la Kamira jusqu'à son confluent avec la Kagogo ;
la Kagogo à sa source ; une droite joignant cette source à la
Source Sud de la Kidumbugu ;

- {L!:~~~~, la source Sud de la Kidumbugu jusqu'à son
confluent avec la branche Nord ; la branche Nord de la
Kidumbugu jusqu'à sa source ; une ligne joignant cette source
de Uamarnro i la Vlamararo jusqu'à son confluent avec la
Kayo~le ; ln sous - chefferie de Ndorere.

~l. La sous - chefferie de Sindarubaza-
- 4Y_~Qt~, les sous - chefferies de Ndorere et Semundende
- ~_1:~~, la sous - chefferie Semundende ; la Mushabure

depuis son confluent avec la Kamira jusqu'à son confluent avec
la Sange.

- Üy_~yg i la sange jusqu1à sn source ; une droite joignant
cette source de la Gisukiro en tre.veFsant la colline Haramvya ;
la Gisukiro jusqu'à son confluent avec la Nyagatika ;

- A l'Ouest, la Nyagitika jusqu'à son confluent avec la.._-------
Kayokwe.
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12. La sous - chefferie de Bakana;;;,;;;~..;;.;;;:;;;".. ;;.;;.;;;.;;,,;;;.;;...:: ____...... ...., t ____

- AY_~Qrg, la sous chefferie de Sindarubaza ;
- A l'Est la Mushwabure depuis son confluent avec____.... _ .. f

la sange ;
- Au Sud, la Mushwabure jusqu'à son confluent avec

la NyaIt:arera •
- A l'Ouest, la Nyaknrera jusqu'à son confluent avec

Gasurno, la Gasumo jusqu'à sa source ; une droite joignant
cette source à la source Ouest de la Nyagitaka jusqu'à son
confluent avec la Gisukiro.

- ~~_~g~~, la sous - chefferie de Bakana ; Nyamiyaga
depuis son confluent avec la lillshwabure jusqu'à sa source;
une droite joignant cette source à la source de la Nyakavu­
mbura jusqu'à son coni'luent avec la \'laga;

- A l'Est J la T,:laga...------
~~_~~~, +u Waga jusqu'à son confluent avec la Kagoma

~_!:~~~~, la Kagoma jusqu'à son confluent avec ses
deux t~tee de sources, une droite joignant ce confluent au
point le plus rapproché de la branche occidentale de la
Kigonga ; cette branche jusqu'à son confluent avec la branche
orientale de cette même rivière ; cette branche orientale
jusqu'à sa source ; une droite joignant cette source au
point le plus rapproché de la kigugo ; la Kigugo ~usqul à
son confluent avec la Mushwabure.

14. La sous ~~efferie de Ndayyutse

- ~~_~gr~J la sous - chefferie de Sindarubaza
- ~_!:~~~I la Nyabisiga depuis son confluent avec la

~illshvmbure jusqu'à sa source Est ; une droite joignant cette
source à la source de la Nyamugari ; la Nyamugari jusqu'à son
coni'luent avec la \'laga

- 1~_~~~J la Waga jusqu'à son confluent avec la Nyakavumbura.

- A l'Ouest les sous - chefferies de Ruvugazinaniwe et de---------,
Bakama•
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15. La sous chefferie de Kironda-..-..-.__ ...... • - ft __

- ~~_~2~~, les sous - chefferies de Sindarubaza et de
Semundende.

- ~_!~§ê.1, la \laga depuis son conflut avec la flIushwabure
- ~~_~~~, la Waga jusqu'à son confluent avec la Nyamugari

- ~_!~~~~~, la sous - chefferie de NdaVyutse

- ~~_~~~~, les sous chefferies de Ndavyutse et de Kironda ;
- ~_b~~ê.1, la Kibuye depuis son confluent avec la Naga

jusqu'en face du sommet de la colline Rusaga ; une ligne joignant
cepoint à ce sommet ; le sommet de la colline Rusaga en sui­
vant la direction sud puis la direction Est jusqu'en face de
la source de la Kariba; une droite joignant ce point à cette
source.

-_1~_ê~~, la Kariba jusqu'à son confluent avec la Nyaga­
sumo;. l~ Nyagasumo jusqu'à son conflûtnt avec Waga.

- A l'Ouest, les sous -chefferies de Ruvugazinaniwe et de
Ndavyutse.

17. La s ous che.f.ferie_<:!.e~RlJGlJl-1AID"A

- ~~}i2~~, une ligne portant de la \'/aga sur le sommet
de la colline Muzim~ ; sommet de la colline Muzima en sui­
vant la direction Nord - Est puis la direction Sud pour
rejoindre le sommet de la colline Mugozi ;

- A l'Est, le sommet de la cmlline dans la direction
Sud jusqu r en face de la I·Iuhoror ; une ligne joignant ce
point à cette rivière ;

- ~~_~~~, La muhororo jusqu'à son confluent avec la
Gisiza ; la Gisiza jusqu'à sa source ; une droite joignant
cette source à la Kibuye en passant par la colline Kigere ;
Kibuye

- ~_!:~~~1, les sous - chefferies de Ndayegamiye et de
Kironda.
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- hU Nord, la Tanga depuis son confuent avec la Gitanga
jusqu'à sa source ; une liGne partant de cette source à la
Ntunda en passant entre les collines Mugano et Kayobe ; la
Ntunda jusqu'à sa source; une ligne partant de cette source
à la source Ouest de la Kabuyenge suivant d'abord la direc­
tion Nord, ensuite la direction Est et traversant la colline
Naziba ; la Kabuyenge jusqu'à son confluent avec la Ruvyironza ;

-_~_!~§~~ , la Ruvyironza

- ~~_~ud, la Ruvyironza jusqu1à son confluent avec la
Gitanga; la Gitanga

~ ~_!~~~~!, la Gitnnga jusqu'en son confluent avec la
Tanga.

- Au Nord, la Gisukiro depuis son confluent avec la
Gitanga jusqu'à sa source Nord; une droite joignant cette
source à la source Sud de la Kadengeri ; la Kadengeri la
jusqu'à son confluent avec f1usenyi pour former la Nyagisumu ;
la nyagisumu jusqu'à son confluent avec la Ruvyironza ;

-~_!:~~!, la Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la
Kabuyenge

-_~\!_~'kd~, la sous - chefferie de f1asango

- ~_!:~~~~, la Gitanga depuis son confluent avec la
Tanga jusqu'en son confluent avec la Gisukiro.

20. La sous - chefferie de Mvano--=-- __-.......... ..._. .. _ ---e -.........-.. ....... --..-......~

- ~~_~~~~, la sous-chefferie de Ndayegamiye ; une
ligne partant du point en face de la source de la Kariba
sur le sommet de la colline IIunyanza en suivant la direc­
tion Est ;

- ~_1:~~!, le sommet de la colline r1unyonza en suivant
la direction Sud - Ouest et ensuite la la direction Sud jus­
qu'en face de la source de la r:Iusenyi ; ur...e Moite joignant
ce point à cette source ; la Iîusenyi jusqu'à son confluent
avec la Kaden."eri pour former ln Nyagî.sUmu•
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- ~~_~~~, la sous - chefferie de Rukonya ;
- ~_!~~~~!, la Gitanga depuis son confluent avec la Gisukiro
jusqu'à sa source Est; une droite joignant cette source au
point le plus rapproché de la Nyagisummro.

21. La sous - chefferie de Ndimubandi

- Au Nord, la sous - chefferie de Rugurnanya ; la f1uhororo
depuis le point en face du sommet de la colline Mugozi jusqu'à
son confluent avec la Kibaya pour former la Kanyangvm ; la

Kanyangwa jusqu'à son confluent avec la Nyamutukura ; la

Nyamutukura jusqu'à sa source Sud.

- ~_1~§~!, une droite joignant cette source à la source
Est de la Ndagisivya ; la Ndagisivya jusqu'à son confluent
avec la Ruvyironza

- ~S_~B~, la Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la
Kigomera ; la Kigomera jusqu'à son confluent avec la Klbenga ;

la Kibenga jusqu'à sa sou:rce ; une droite joieantn cette source
à la source Est de la Kibaya ; Cette source Est de la Kibaya
jusqu'à son confluent avec la branche Sud; Cette branche
Sud de la Kibaya jusqu'à sa source; une ligne partant de
cette source suivant la direction Ouest, ensuite la direction

Sud - Ouest et passant par le sommet de la colline rfunyanza.

- A l'Ouest, les sous chefferies de Mvano et de Ndayegamiye

22. La sous chefferie de TUYAGA
ft • z .......

- ~~_~g~~, la sous - chefferie de Ndimubandi ;
- ~_!~~~!, la Ruvyironza depuis son confluent avec la

Kigomera jusqu'à son confluent avec~la Nyagisumu

- ~~_§~~, la sous - chefferie de Rukonya

- A l'Ouest les sous - chefferies de Mvano et de Ndimubandi,..-----_......~
23. La sous - chefferie de Ruratukana- -

~ ~~~~~~, une droite joignant la source Sud de la
~yamutukura à la sourc~ de la Nyakabondo ; la Nyakabondo jusqu'à
son confluent avec la Nyamukurura ia NyamükuTùra jUsqu~à son
confluent avec la Ruvyironza •
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1_1:§~~, la Ruvyironza

_ ~~_~~~, la Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la Ndagisivya

- ~_1:Q~~~1, la sous - chefferie de Ndimubandi

24. La sous - chefferi...e.2:e }1to.honsinzi§aye
- nu Nord, la Kabingo depuis son confluent avec la Kabu­

goza jusqu'à sa source Nord; une droite joignant cette
source au sommet de la colline Nyamizige ; une autre droite
joignant ce sommet à la source Sud de la Kagera ; la Kagera

jusqu'à son confluent avec la Ruvyironza.

- A l'Est, La Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la
Nyamukurura ;

- ~~_~~~, la sous - chefferie de Ruratukana
- A l'Ouest une droite joignant la source Sud de la---------,
Nyamutukura à la source Est de la Kabugoza ; la Kabugoza

jusqu'à son confluent avec la Kabingo.

25. La sous - chefferue de 11~hirakure

- ~~_~~E~, une droite joignant la source Sud de la
Gasumu à la source de ln Gakere en passant par la colline
Kirwa ; la Gakere jusqu'à son confluent avec la Ruvyironza ;

- ~_1~§~!, la Ruvyironza jusqu'à son confluent avec la
Kagera.

- ~~_§~~, la sous chefferie de Ntahonsinzikaye

- A l'Ouest, le sommet de ln colline Nyamizige vers le
Nord jusqu'à la source Sud de la Gasumu à la colline Kirwa.

26. LB;" sous - cheffEl.c;..2.e~§.in.d"?'yiK.é!Yé!

1~_~QE~, la Gasumu depuis son confluent avec la Kanyan@~

jusqu'à sa source ;

- ~_1~~~!, les sous ~ chefferies de ~1ushirakure et de
Ntahonsinzikaye

- ~~_~~~, la sous chefferie de Ndimubandi.

- A l'Ouest, la Kanyangwa depuis son confluent avec la
Nyamutukura jusqu'à son confluént avec la Gasumu
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_ ~~_~~~, la sous - chefferie de Ntemako

_ ~_!~~ê.!, la sous - chefferie de Humangu ; la Nyamukuta

depuis le point en face de la source de la Kabizi jusqu'à

son confluent avec la Ruvyironza.

31. La sous - chefferie de_Rucep~

- ~~_~~~~, la Ruvyironza depuis son confluent avec la
Kadurika jusqu'à son confluent avec la Nyamukuta ;

- ~_l:§ê.!' la sous - chefferie de Rufyatari

- ~~_~~~, la sous - chefferie de Rumangu ; une droite

joignant le sommet de la Golline Taba à la source Est de

la Nyabiroba ;

- ~ l'Ouest, la nyabiroba jusqu'à son confluent avec la
marenga jusqu'à sa source; une droite joignant cette source

à la source Est de la Kadurika la Kadurika jusqu'à son

confluent avec la Ruvyironza.

32. La sJ?.us - chefferi.e de RnbtTYlashuri

- ~~_~~~~, la Uaga depuis son confluent avec la Mborogoto
jusc::.u'à son confluent avec la nuvyironza ; la Ruvyironza

jusqu' à son confluent avec la Kadurika

- ~_l~§ê.!, les sous - chefferies de Rucece et de Rumangu
- ~~_~~~, les sous - chefferies de Rumanya et de Kironda

- ~_!.~0:!~ê.!, la Kiruma depuis s on confluent avec la l.Taga
jusqu'à sa source; une droite joignant cette source à la

source Ouest de", la Hborogoto ; la IlIborogoto jusqu'à son con­

fluent avec la 1'Jaga.

33. La sous - chef.Jerie de_ IJ"takubundi

- ~~_~~~~, la liaga depuis son confluent avec la Kironge
jusqu'à son confluent avec la I·Iborogoto ;

- ~_!.:§ê.~, la sous - chefferie de Rubingashuri

- ~~_~~~, la sous - chefferie de Kironda

- ~_l:~~ê.!, la Kagobe depuis son confluent avec la \'Jaga

jusqu'à sa source centrale; une droite joignant cette source
à la source de la r1usanganya ; la Musanganya jusqu'à son con­

fluent avec la Nyamuswaga jusqu'à sa source; une droite joignant

cette source à la source de la Nyabihuma ; la Nyabihuma jusqu'à
son confluent avec la Kigina ; la Kigina jusqu'à son confluent

G.vec la KironGe ; la Kironge jusqu'à son confluent avec la 1JClga.
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34. La sous - chefferie de~2abigeze

- ~~_~~~S, la sous - chefferie de Rusabiko ;
- ~_1~~~~, la sous - chefferie de Ntakuhundi

- ~~_~~~, la sous - chefferie de Kironda

- ~ l'Ouest, les sous - chefferies de Kironda et de
Semudende

-~---~------------~--------~-~-----~----~~---------~~-~
:N .B.-- : Jiat rJ1 [ilJl]lUl WIIR11 (tf1l'm ltiimt QJ/JftJtti.W!lÂ/tI! cùJe ltJJ. rtbUilNtt/tllLe

œft cNtll!1 $l(11tlJl1 .. ~tlqzfift1tJ1(i(JI.
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